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P o u r q u o i  j ’a i  s i g n o

J e  su is de ceu x  qu i ont refusé de pren ­
dre parti dans « l ’A ffaire » et qu i en ont 
su iv i les phases avec  un e tristesse cro is ­
sante. Je n ’ai rien  signé ni p ou r  D reyfus, 
n i p ou r  P icquart, ni p o u r  M m e H enry, ne 
trouvant pas dans m a  con scien ce  de m o ­
tifs su ffisants p o u r  in terven ir en faveur 
des deux p rem iers et estim ant qu e la 
p itié due à l’ im m en se m alh eu r d ’une 
fem m e in n ocen te  ne devait pas tourner 
à  l'absolu tion  d ’un crim inel.

Je m ’étais em pressé d ’adhérer à  la 
« L igu e  de là patrie  française », lorsqu e 
je  pou vais cro ire  qu 'e lle  avait l’apaise­
m en t p o u r  u n iqu e ob je t . Je m ’en étais 
retiré dès qu e p lusieu rs de ses m em bres 
les p lu s autorisés, avaient déclaré q u ’ils 
ne repou ssa ien t pas les tenants de l’an­
tisém itism e et les protestataires con tre  
la  C our de cassation . En recevan t « l ’A p ­
pel à  l’ U nion » , j ’y  ai trou vé la  for­
m u le  claire, fran ch e et com plète  de ce  
Gue je  pensais m o i-m êm e su r l ’h orrib le  
désordre qu i trou b le  m on  p ays et j ’ai 
regardé co m m e  un d evoir  d 'y  m ettre 
m o n  nom .

C ar les ch oses  en son t ven u es à  ce  
p o in t qu 'il n ’est p lu s p ossib le  de dire : 
« Je n e  m ’en m êle  pas. » A  cette heure, 
il s ’ag it de savoir si les efforts des bon s 
c itoyen s  et des esprits libres, qui n ’ont 
pas sou levé  cette agitation  et q u ’aucu n  
intérêt person n el n ’y  a  je t é s , parvien­
d ron t à  em p êch er la  gu erre  civ ile  et 
l ’énervem en t de la  patrie.

A utan t que l’on  p u isse  se form er un e 
op in ion  d ’après u n  chaos de ren se ign e­
m en ts, ob scu rs  et in com p lets, j ’in clin e  à- 
cro ire  qu e D reyfus est cou p ab le  ou , tout 
a % m oin s , q u ’il a p a v e m e n t  d on n é  prise 
su r  lu i, m ais je  su is certain  qu e l ’instruc­
tion  de son  affaire a  été m en ée avec au ­
tant de m aladresse qu e d ’acharnem ent. 
Je cro is  qu e ce u x  qui l ’on t en v oy é  devant 
u n  C onseil de gu erre  o n t  fait p reu ve  d ’a­
veu g lem en t et de fanatism e. Je tiens ses 
p rem iers ju g es  p o u r  des o fficiers sans 
rep roch e , m ais j estim e q u ’ils on t  pu  se 
trom per, parce q u ’ils étaient trom pes. Je 
cro is  qu e le co lon e l P icq u a rt, d ’abord  
en cou ragé  à p ou rsu ivre  la réparation  
d ’une erreu r p ossib le  p a r  des ch efs  qui 
connaissa ient m al leurs su b ord on n és , 
a  reçu  bru sq u em en t l ’ordre de n e  pas 
a ller p lu s lo in , lo rsq u ’ils o n t  entrevu  
la  gravité des fautes com m ises  dans leur 
serv ice . M ais il se p eu t que, p iqu é  au  jeu  
et entraîné à  pratiquer lu i-m êm e des 
m oy en s  d ’investigation  d on t l ’usage 
con stan t au tou r de lu i avait fini par lui 
d issim uler le caractère  illégal et cou p a ­
b le , il ait v ou lu  fa ire  serv ir Te m en son ge  
à  la décou verte  de  la vérité . Je regarde 
co m m e  parfaitem ent sin cères les m in is­
tres su ccessifs qu i o n t  cou v ert leurs su ­
bord on n és , m ais l ’u n  d ’eu x  ayant été m a­
n ifestem ent trom pé, les autres on t pu 
l ’être com m e  lu i et, au cu n  d ’eu x  n 'ayant 
fou rn i les p reu ves de sa  con v ic tion , ils 
n e  p ou va ien t pas la  com m u n iqu er .

Les incertitudes qu e j ’exp ose  loyale­
m en t sont, je  cro is , partagées p a r  la 
grande m a jorité  de m es con citoyen s . De­
puis le jo u r  où  on t  com m en cé  les p o lé ­
m iqu es et les in terpellations su r  « l ’A f­
fa ire » , le trou b le  et l ’incertitude son t al­
lés grandissant, parce  q u ’aucu n  de ceu x  
qui poussaient ou  résista ient à  la rév ision  
n o  restait dans les lim ites de son  droit ou  
n ’allait ju s q u ’au b o u t  de son  d ev o ir ; parce 
qu e tous, ne respectant p as les lois ou 
n ’osan tpas les app liquer, su bord on n aien t 
la  rech erch e  de la  vérité  à  leurs partis pris 
o u  à leurs tim idités. U ne fo is  de p lu s on  a 
p u  v o ir  que, en m atière politique, toute 
condu ite  qu i n ’est pas absolum ent loyale  
et cou rageu se  est la  p ire des m aladresses.

L e  résultat de ces erreurs était de je ter 
l ’incertitude dans la  con scien ce  natio­
nale et de fou rn ir  des prétextes d ’in ter­
vention  à tous ce u x  qu i, au dedans ou  au 
dehors, ont in térêt à  d im in u er la co n ­
fiance de notre pays dans son  arm ée. La 
grande m ajorité  du p ays éprouva it le b e ­
so in  de la lum ière , m ais elle entendait 
qu e la  coh és ion  de l’arm ée et le respect 
de ses chefs ne fu ssen t pas ébranlés.

M ais dé jà  « l’A ffa ire  » n ’était p lus seu le­
m en t « l’A ffaire » . Elle attirait à elle et s ’in ­
corp ora it tous les élém ents de m alaise et 
de  d iv ision  qu i travaillent n otre  pays. 
De m êm e que, dans un organ ism e m a­
lade la m oin d re  p la ie s’aggrave  du v irus 
latent, l ’affaire se com p liqu a it de tous les 
m a u x  qu i n ou s  travaillent : con flits  de 
l'autorité et de la  liberté, rancu nes des 
v ieu x  partis, envie  dém ocratique, p ro ­
b lèm es écon om iq u es , etc. D reyfu s était 
ju i f  et tou t l'effort de l’antisém itism e se 
portait fu rieu sem en t con tre  lu i, tandis 
que ses core lig ion n a ires le  défendaient 
avec un e énerg ie  désespérée, sentant 
bien  que tout ce  q u i se  faisait con tre  lu i 
se  faisait con tre  eux.

Cependant, l’ intérêt socia l, la  ju stice  
et la  loi con tin u aien t à retarder la  rév i­
sion  du p rocès  D reyfus, car ses partisans 
prétendaient en  im p oser  l ’initiative au 
gou vern em en t, sans produ ire le « fait 
n ou veau  » ex igé p ar a loi. Il se p rodu i­
sit, ce  fait n ou vea u , com m e  u n  co u p  de 
tonnerre, par la d écou v erte  du fau x  
H enry. Dès lors la  rév ision  s’ im posait et 
la C our de cassation  était saisie.

J ’en appelle à tou s  les h om m es de 
b on n e  fo i : est-ce  qu e , à ce  m om en t, tous 
n ’attendaient pas d ’elle, avec la lum ière, 
la  fin  d u  cau ch em ar qu i pesait su r  la 
F ra n ce ?  M ais ceu x  qu i cra ign a ien t la 
vérité  et ceu x  qui avaient in térêt à p ro ­
lon ger l’ incertitude, ce u x  q u f  préféraient 
l ’assouvissem ent de leurs passions et de 
leu rs haines à l ’intérêt de la  patrie, ceu x  
qu e le p o in t d ’h on n eu r en fon ça it dans le 
parti pris et ce u x  qu 'exaspéraien t les 
attaauQ sdu dehors et du dedans con tre

notre arm ée, tous, après u n  p rem ier m o ­
m en t de stupeur, se reprenaient et 
essayaient d ’in firm er par avan ce  la sen­
ten ce  légale. U ne cam pagn e  de  ca lom ­
nie, d ’ou tra ge  et de su sp ic ion  com m en ­
ça it con tre  la C ham bre crim in elle . Un à 
un , tou s ceu x  de ses m agistrats qu i 
o ffra ient le  m oin d re  prétexte à l ’attaque 
étaient l ’ob je t  d ’ im putations qu i ten ­
daient à in firm er d ’avan ce leur ju g e ­
m ent.

J ’ai lu , hélas I tou t ce  qu i s ’est im prim é 
à leur su je t  et je  déclare qu e je  n ’y vois 
rien , abso lu m en t rien  qu i m érite  d 'être 
retenu , rien qu i perm ette de cro ire  que 
ces m agistrats ne son t pas tous d ’h on ­
nêtes gen s  et n e  feron t pas leur d evoir 
en con scien ce . Dans le désarroi u n iver­
sel, tel ou  tel a  pu m an qu er de réserve 
ou  de  tenue ; a u cu n  ne s’est rendu  indi­
g n e  de ju g e r . E t, si je  com p a re  leurs 
fa çon s  d ’ag ir les p lus d iscutées au x  in ­
d iscutables fautes qui on t  été com m ises 
>ar les p rem iers instructeurs de l ’affaire 
)rey fu s , co m b ie n  cette com p ara ison  est 

à  leur avantage 1

L es ch oses en  son t là. Sau f les pêch eu rs 
en eau  trou b le  et les fanatiques, chacu n  
recon n a ît q u ’il faut en finir. M ais les 
u n s  et les autres, après a v o ir  essayé de 
com p rom ettre  l ’a rm ée, s’e fforcen t aussi 
de com p rom ettre  la  m agistrature. Ils 
veu len t ru in er la loi im partiale et désin­
téressée, p arce  q u ’elle v eu t rester la loi 
et ne p as se m ettre au serv ice  de leurs 
p assions et de leurs intérêts.

L es b on s  citoyen s  re fu sen t de prendre 
parti entre l’arm ée et la m agistrature. Ils 
vo ien t dans l ’arm ée la sauvegarde de la 
p a tr ie , l ’éco le  des vertu s v ir i le s , la 
con fia n ce  dans le p résen t et l’espérance 
dans l ’avenir, la  gard ienne de l ’h on n eu r
fran ça is . T o u t  ce 
et ils s ’e fforcen t de

ui l’atteint les b lesse 
a  ten ir, com m e  l’idéal 

de la patrie, au -dessus de toutes n os qu e­
relles.

Ils n e  veu lent pas q u ’elle soit présentée 
co m m e  solidaire d ’erreu rs individuelles ; 
ils la m ettent en  garde con tre  ceu x  qui 
essayent de l'a b u ser  su r les devoirs  de 
l ’esprit de corp s  et de lu i fa ire cro ire  
q u ’elle est u n e  accu sée  devant la  C our de 
cassation .

Ils on t con fian ce  dans un corp s  ju d i­
ciaire qu i a  été u n iversellem en t respecté 
ju s q u ’au  jo u r  où  il y  a eu in térêt à le 
d iscréd iter. Ils on t trop  l ’habitude des 
querelles p olitiques p ou r  ne pas savoir  
qu e la  v io len ce  et la  m auvaise  fo i en  sont 
les arm es favorites.

Ils désirent, de  tou t  le u r  a m ou r p ou r  
la patrie, qu e  la  F ra n ce  cesse  d ’o ffr ir  le 
spectacle d 'u n e  m aison  d 'a liénés. Ils ne 
veu len t pas qu e le résu ltat d ’un siècle 
d ’efforts p o u r  établir  la  liberté de co n s ­
c ien ce  et l ’égalité des c itoyen s devant la 
lo i so it détru it p ar une m in orité  de fana­
tiques. Ils cro ien t qu e les affaires légales 
doiven t être traitées p ar les m oy en s lé­
gau x . Ils veu len t en  fin ir avec tant de 
dangers et de  tristesses. Ils veu len t arrê­
ter le flot de b o u e  qu i m on te  sans cesse 
et salit tout.

P o u r  cela , ils n e  v o ien t q u ’u n  m oy en  : 
la  rech erch e  légale  de la vérité . Ils sont 
persuadés qu e l ’h on n eu r de l’arm ée, loin  
d ’être atteint p ar quelqu es fautes indiv i­
duelles, ex ig e  qu e ces fautes soient défi­
n ies et lim itées, afin qu e le grand  corp s 
n e  sou ffre  pas d ’u n e  solidarité in accep ­
table. Ils re fu sen t de v o ir  dans une 
croy a n ce  re lig ieu se  u n e  cause de m ise 
hors la lo i. Ils s ’op p osen t à  ce q u e  la p lus 
m isérab le , la  p lu s dan gereuse et la  p lus 
égoïste  des p o litiq u es , celle des entre­
preneurs de scandales et des m archands 
de m auvais pap ier, d om in e  une affaire 
d ’in térêt général.

T ou t ce  q u e  je  v ien s de d évelopp er, je  
l ’ai v u  ex p rim é  en  quelques lignes 
loya les et p leines, où  rien n e  m an qu e et 
où rien  n ’est de  trop , sans éq u ivoq u e  ni 
réticen ce , dans « 1 A ppel à l ’U nion  ». 
J ’ai im m édiatem ent signé cet appel.

Q u icon q u e  tou ch e  a  « l'A ffaire » se 
crée  par ce la  m êm e des en n em is ; m ais, 
au p o in t où  en  son t les ch oses, dans le 
d an ger qu e co u r t  la  patrie, il m ’a paru 
q u e  p erson n e  n ’avait le droit de rester 
n eu tre  et de p ré férer  son  repos à  son 
devoir. P lu s qu e jam ais, je  cro is  q u ’un 
pays lib re  n e  subsiste  qu e par le respect 
de la lo i et je  m e su is ran gé de  son 
côté .

Je l’aurais fait co m m e  tant d ’autres, 
par m a  seule sign atu re , s i je  ne faisais 
m étier d ’écrire . iT m ’a  sem blé  q u ’en ex ­
posant les m otifs  de m a décision , je  
p ou va is  être utile, et c ’est p ou r  cela  
qu e je  v iens de  fa ire ici m on  exam en 
de con sc ien ce  su r la  p lu s grave  qu es­
tion  q u e  puisse, à  cette heu re, se poser 
u n  citoyen .

Gustave Larroumet*
— I........................ ............. ..

Echos
La Tem^èTaiuîe

Une vaste zone de fortes pressions couvre 
presque entièrement le continent; un maximum 
atteint 7 8 2 mm sur le Danemark ; néanmoins, 
sur nos côtes de la Manche et de l’Océan, la 
mer est très grosse, trèe agitée ; en outre, 
on signale de la neige à Belfort et à Besançon. 
La température s’est encore abaissée dans nos 
régions du Sud; â Paris, le thermomètre était 
à 4 0  au-dessus dans la journée ; on notait 4 0  

au-dessous de zéro à Limoges et 2 0  à Mar­
seille. Ce temps beau et froid reste probable.

Dans la soirée le thermomètre était à 3 0  au- 
dessous, et le baromètre, à 7 6 9 ®“  pendant le 
jour, restait à 7 7 1 mm dans la nuit.

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin é 
huit heures, 9 0 ; à midi, 1 3 *, Très beau temps.

DESSAISISSEMENT?

De n om b reu x  écrivains p olitiqu es, qui 
doiven t représenter un e p ortion  de l ’op i­
n ion  p u b liqu e , a ffirm en t q u ’ils seraient 
très contents et se tiendraient p ou r  satis­

en core  
je  fais 
v u  in- 
q u ’au-

faits si l ’arrêt de la  C our de cassation , 
dans l ’affaire de la  rév is ion , était p ro­
n on cé  par toutes les C ham bres réunies.

D 'autres v on t en core  p lu s lo in , et, as­
sim ilant la C ham bre crim in elle  à un ju ge  
d ’in stru ction  qu i n e  siège pas au tribu ­
nal devant lequel il en vo ie  les accusés, 
ils dem andent q u e  cette C ham bre soit 
dessaisie à  la  fin de son  enquête et que 
l'arrêt so it p ron on cé  par la  C ham bre 
civ ile  et la C ham bre des requêtes réu­
nies.

A  ce prix , ces deu x  grou p es d ’écrivains 
a ffirm en t q u ’ils con sen tiron t à se tenir 
tranquilles après l’arrêt. Et cette pro­
m esse  ils la tradu isent ainsi : L ’op in ion  
accepterait a lors l ’arrêt de la C our de 
cassation .

D 'autre part, à  la C ham bre et au  Sénat, 
des p ro je ts  de lo i on t été présentés dans 
le but de faire a ccom p lir  par la C our su­
p rêm e tou t entière la  b esogn e  réservée 
à  la C ham bre crim in elle . Et en fin , le 
gou v ern em en t, c ’est-à-dire M . D u puy, a 
re fu sé  de se p ron on cer  par avan ce  su r la 
qu estion  et se ren ferm e dans u n  silence 
qu i ca ch e  p rob a b lem en t une grande irré­
so lu tion  et le désir d 'attendre, p o u r  pren - 
d reu n ed écis ion , les résu ltats de l ’enquête 
ord on n ée  su r les enquêteurs.

L es gen s ra con ten t depuis trois jo u rs  
les résultats de cette enquête qu e le 
garde des sceau x  déclare  n e  pas 
conn aître . D epuis trente ans que 
du jou rn a lism e , je  n ’ai jam ais 
v e n te r  a vec  autant d ’effronterie 
jo u r d ’hui.

U ne loi qu i dessaisira  la  C ham bre cri­
m in elle  a le défaut d ’être u n e  loi de  cir­
con stan ce , com m e  en faisaient les assem ­
b lées  révolu tion n aires. E lle présente le 
dan ger autrem ent grave  de se prêter à 
un con flit  entre les d eu x  C ham bres. Car 
si la C ham bre adopte  le dessaisissem ent 
et s i le Sénat le re fu se , je  n e  n ou s vois 
pas propres.

M ais cette lutte a u tou r de la  p lu s sim ­
p le de toutes les questions est à la fois 
si od ieuse et si r id icu le  que le  besoin  
d ’en sortir  autorise toutes les con ces ­
sion s.

N ous avon s d éjà  d it q u e  n ou s ne ver­
rion s  au cu n e  espèce d 'in con vén ien t à ce 
qu e la  C our de cassation  ju geâ t toutes 
C ham bres réun ies.

Il n e  s ’agit qu e  d ’exam in er des faits, 
d ’éva luer des tém oign ages, d ’apprécier 
des d ocu m en ts. T o u s  les conseillers de la 
C our de cassation  son t, au m êm e titre, 
aptes à  a ccom p lir  cette tâche.

A v e c  la  m auvaise fo i d on t il a  été 
épu isé des p rov is ion s  co lossa les, on  a  di­
v isé  les conseillers en dreyfusards et anti­
dreyfusards, com m e  s ’ il était p oss ib le  
q u e  des ju g es  eussent pris parti avant de 
con n a ître  les faits d ’u n e  cause.

N ous n ’a ccep ton s  pas ces catégories. 
L ’enquête, d ’a illeurs, a  dû être instituée 
de telle fa çon , a v ec  une telle con scien ce  
et une telle clarté qu e trente ch a rb on ­
niers pu issen t en tirer des con clu sion s 
aussi bien  q u e  trente conseillers. Et il 
fau t qu e cela  so it ainsi, p u isq u ’on défin i­
tive c e s t  le p u b lic  qu i ju g era  lu i-m êm e 
cette  cause, com m e  il ju g e  toutes les au­
tres.

D on c, con servez  la  rév is ion  à  la  C ham ­
bre  crim in elle  ou  a d jo ig n ez  à la  Cham ­
bre  crim in elle  les deu x  autres C ham bres; 
d isqualifiez la  C ham bre crim in elle  et fai­
tes ju g e r  seu les les autres C ham bres, 
cela  n ou s  est parfaitem ent égal. Et quel 
q u e  so it  l ’arrêt de ces C ham bres, sépa­
rées ou . réun ies, n ou s  n ou s inclineron s.

Q ue tou t le m on d e  en  fasse autant. —  
J. CORNÉLY.

A Travers Paris
L es F rançais s ’occu pera ien t-ils  davan­

tage de r  « A ffa ire  » qu e  des affaires ?
On pourra it le cro ire  à regarder les 

tab leau x  du com m erce  de la F rance p en ­
dant l ’année 1898 qu e v ien t de p u b lie r  le 
m inistère.

L es importations se  son t élevées à 
4,376 m illion s, com p ren an t un e au gm en ­
tation  de  420 m illion s su r l’année 1897 ; 
—  m ais les exportations n ’on t atteint 
qu e 3,503 m illion s, im pliqu an t u n e  dimi­
nution de 95 m illion s su r l ’année der­
n ière . Cette d im inution  a  porté  su r  toutes 
n os catégories de m a rch a n d ises : ob jets  
d ’a lim entation , m atières nécessaires à 
l ’industrie , ob je ts  fabriqués. S u r  ce  der­
n ier po in t, la  d im inution  est de p lu s de 
52 m illion s. H eureu sem ent qu e les colis 
postaux, com p tés  à part, on t fou rn i une 
augm entation  de 44 m illion s, q u i a fait 
com p en sation  équivalente.

Cette d im inution  de n os  exportations 
est d ’autant p lu s fâcheuse q u ’i y  a  aussi 
d im inution  dans n os im porta tion s de 
m atières nécessa ires à  l ’industrie, p ou r 
u n e  va leu r de 42 m illion s en ch iffre 
ron d .

N otre m arine m archande n ’est pas 
p lu s brillante.

L 'en trée  et la  sortie  du n om b re  des 
navires français on t été m oindres en 
1898 q u ’en 1897; en revan ch e, l ’entrée et 
la  sortie du  n om b re  des navires Oran­
gers on t été  p lu s é levées, et le tonhage 
de ces dern iers n otab lem en t p lus im p or­
tant.

A  p rop os  de l ’a ttribution  des bourses 
dans les lycées  et co llèges p ou r  l ’année 
scola ire  1898-99, n ou s d isions h ier q u ’il 
serait intéressant de rech erch er les n om s 
des h om m es cé lèbres ou  sim plem ent 
con n u s qu i on t  com m en cé  par être b ou r­
siers et on t dû à la générosité  de l ’E ta t—  
en m êm e tem ps q u 'à  leu r in telligen ce et 
à  leur travail — de deven ir q u elqu ’un ou  
qu elqu e ch ose .

N ou s avon s fait ces rech erch es à cin ­
qu an te  ans de d istance et le Moniteur 
p o u r  l ’année scolaire 1848-40 n ou s a 
d on n é dans la  liste des bou rsiers de 
l’Etat, q u ’on  appelait les bou rsiers  natio­
nau x , quelqu es n om s fort intéressants. 
• L e co llège  R ollin , par exem ple, com p ­
tait en 1849 d eu x  jeu n es  élèves à  dem i- 
bou rse  qu i on t fait assez b ien  leur ch e ­
m in  : ils s’appelaient G aston Paris, au ­
jo u rd ’hui m em b re  de l ’A cadém ie  fran­
ça ise, et E m ile C am pardon , deven u  l ’ém i- 
n en t chartiste.

Parm i les autres bou rsiers de ce 
tem ps, n ou s  re levon s, à  cô té  du jeu n e  
Ijerru yerqu e  n ou s con *û m esrécem m en t 
général à l ’E lysée, les n om s su ivants : 
L e ro y  des B arres, B ou teiller,D rap eyron , 
M on eyrac, Salles, T hu illier, M ariette, 
Y v e lin g  R am B aud.

A u  d ébu t de l ’an n ée sco la ire  1848-49, 
deu x  autres n om s à signaler : G aston- 
Ovide D elanoë, deven u  sou s-ch e f de 
l ’é ta t-m a jor général, et B exon  d ’O rm es- 
ch ev ille , com m issa ire  du 2* C onseil de 
guerre à Paris.

IN S T A N T A N É  

M. TOURGNOL

Le président de la Chambre a annoncé hier 
qu’il avait reçu une demande en autorisation 
de poursuites contre un député. Et sans qu'il 
eût besoin de prononcer aucun nom, tout le 
monde a compris de suite qu’il s’agissait de 
M. Tourgnol.

C’est là la gloire, ou je ne m’y connais pas 1 
M. Tourgnol est donc l'homme du jour. Il n’y 
a que lui, il n’y a que lui l Et tout cela pour 
avoir donné un coup de poing à un journaliste. 
Qu’on nie après cela la bonté d’âme de la 
presse, qui rend ainsi le bien pour le mal, et 
donne la célébrité aux ingrats qui la mécon- 

‘ naissent I
Ce bon M. Tourgnol s'appelle, de ses pré-

l.ioras, Jules, Gaucher. Jules n’a rien d’extraor­
dinaire, mais Gaucher est étrange. Il a 
soixante-six ans. Il est né à Saint-Léonard, 
dans la Haute-Vienne. Il est même conseiller 
municipal de Saint-Léonard. A  été professeur 
d’histoire et de philosophie, puis principal du 
collège de Baume-les-Dames et du collège de 
Saintes. Entré pour la première fois à la 
Chambre aux élections dernières. Il y repré­
sente la 2 e circonscription de Limoges.

A  bien la physionomie d’un vieux magister 
en retraite. Longue redingote, cravate blan­
che, une large rosette d’officier de l ’instruc­
tion publique â la boutonnière. La barbe et les 
cheveux blancs. L'air très content de lui. Heu­
reux les hommes qui savent se contenter de 
peu!

Signe particulier : ce membre du Parlement, 
si peu parlementaire à l'égard des journalistes, 
a fait lui-méme partie de la corporation. Il fut, 
en effet, fondateur et rédacteur de la France 
du Sud-Ouest. Maintenant, quelle rubrique y 
rédigeait-il? Peut-être la boxe, ou la savate...

L ’exposition  d ’E u gèn e B ou d in , à l ’E cole 
des beau x-arts , a rem p orté  toù t le  su ccès 
qu e l’on  prévoyait.

L es retardataires n ’on t  p lu s qu e peu  de 
jo u rs  p o u r  se rendre com p te  de l ’im p or­
tan ce  de cette œ u vre , car l’exposition  
ferm e après-dem ain  d im an ch e.

L ’ im p ôt su r  les opération s de B ou rse  a 
don n é, durant l ’année qu i v ien t de s ’é cou ­
ler, u n  p rod u it de c in q  m illion s et dem i, 
exactem en t 5,526,000 francs. L ’adm in is­
tration de l’en reg istrem en t a fait un tra­
vail duquel on  p eu t extraire de cu rieu x  
renseignem ents.

N ous con sta ton s, p ar exem ple , qu e  
c ’est P aris  qui a fou rn i la p resq u e  tota­
lité de l ’ im pôt, so it 5,196,0CW fran cs su r
5,526,000 francs. L es  330,000 fran cs fo r ­
m ant la d ifférence son t fou rn is  p ar l’en­
sem ble  des départem ents autres qu e la 
Seine ; m ais m êm e la p lu s grande partie 
de cette som m e p rov ien t des quatre  dé­
partem ents qui o n t  u n e  B ou rse  u n  peu  
im portante  : le R h ôn e , les B ou ch es-du - 
R h ôn e , la  G ironde et le  N ord , à  cause des 
B ou rses de L y o n , M arseille, B ordeau x  
et L ille.

L e R h ôn e  a d on n é  166,000 fran cs ; les 
B ou ch es-d u -R h ôn e , 55,000; la  G ironde,
27,000, et le N ord  22,000, so it à eu x  qua­
tre 270,000 francs. Il reste d on c  une 
som m e de 60,000 fran cs p o u r  tou t le 
reste du territoire français.

D ix-neu f départem ents on t  d on n é  un 
p rod u it variant en tre  1,000 et 5,000 
francs. T o u s  les autres, à l’excep tion  de 
d eu x  qu i n 'o n t  rien  don n é, n ’on t fou rn i 
q u ’un p rodu it in férieu r à 1 , 0 0 0  fran cs , et 
p o u r  u n  certain  n om b re  m êm e in férieu r 
a  1 0 0  francs.

Les d eu x  départem ents où  l ’im p ôt n ’a 
rien  p rod u it son t les B asses-A lpes et la 
Lozère.

L ’écla irage du b o is  de  B ou logn e.
D epuis p lu sieu rs m o is  M . B ou vard  tra­

vailla it à u n  p ro je t  d ’écla irage, tout au 
m oin s partiel, du  bo is  de B ou log n e  par 
la  lu m ière  électrique.

Ce p ro je t, que l’on  espère v o ir  abou tir  
cette année m êm e, com p orte  un circu it 
partant de la p orte  M aillot, passant de­
van t le chalet du T ou rin g -C lu b  et le p a ­
v illon  d ’A rm en on v ille  p ou r  ga gn er par 
l ’allée des Sablons la  p orte  D auphine.

De la p orte  D auphine il pénètre dans 
le B ois par la route de  S u resn es, co n ­
tou rn e  le grand  lac et rev ien t à la M uette.

U n p ro je t  annexe, qui a été m om en ta ­
ném ent a jou rn é , com p orta it l ’éclairage 
total de l ’a llée des A cacias ju s q u ’à  la 
Cascade et au p on t de Suresnes.

Le p rem ier seul a  p lus d e ch a n ce sd ’en- 
trer en v o ie  d ’exécu tion , et dès cette an­
née, si les con cession n a ires du B ois  à 
<îui l’on  fait appel et le C onseil m unicipa l 
y  m ettent de  a b on n e  v o lon té .

L es frais de p rem ier établissem ent ne 
dépasseraient gu ère  u n e  centa ine de 
m ille francs, et les frais d ’entretien  se­
raient d ’un ch iffre  à  p eu  près égal.

T ou t le m on d e  a  en core  p résente à la 
m ém oire  la  haute personn alité  du  d o c ­
teu r  G ru b y , s i con n u  et si apprécié  de sa 
n om b reu se  clientèle.

L a  ven te  do sa v o lu m in eu se  et im p or­
tante b ib lioth èqu e, ainsi que ce lle  de ses 
o b je ts  m ob iliers, tableaux, e tc ., aura 
lieu  à l ’H ôtel des V en tes, les lun di 30, 
m ardi 31 ja n v ie r  et m ercred i 1*' février. 
—  E xposition  d im an ch e 29 jan v ier.

Il sera  éga lem en t procédé , le  3 février, 
à  d eu x  h eu res de relevée, ru e  L ep ic, 
n» 1 0 0  —  où  est situé l ’observatoire  du 
D octeu r, —  à la  ven te  de  d ivers instru ­
m ents d ’op tiqu e  et de ph ysiqu e.

U ne cin qu an tain e de très b ea u x  ta­
b leau x , p roven an t de la co llection  de 
n otre  am i C harles C h incholle , seron t 
ven d u s lundi p roch a in , salle n® 9, à 
l ’hôtel D rouot.

B énassit, H enri B outet, C hassériau , 
D au bign y , G uillem et, Charles Jacqu e, 
B én éd ict M asson , P elez, P ertu iset, T h éo ­
d ore  R ou ssea u , T rou illeb ert, T ro y o n , 
V o llo n , e tc ., so n t  représentés par des 
to iles  qu i m éritera ient d ’être très d is­
putées.

Il y  a aussi quantité de  d essins orig i­
n au x  et de gravu res de C harles Jacque, 
M anet, M ignard , M illet, M oreau  le  Jeune, 
Pradier, R ibot, F élicien  R op s , H enry 
S om m , etc., qu i font' de cette ven te  u n  
véritab le  évén em en t p ou r  les am ateurs.

L ’exposition  au ra  lieu d im an ch e , de 
d eu x  à six  heu res, hôtel D rouot.-

OCX
L a lutte qu i avait lieu  h ier so ir  au x  

F olies-B ergère , p o u r  le  T o u rn o i in tern a­
tion a l, entre le T u rc  C artandji et l ’A im a- 
b le  de L a  Galm ette, et qu i p rom etta it u n  
com b a t lo n g  et acharn é, n ’a  pas du ré .

A près quelqu es feintes rap ides et v io ­
lentes, l ’A im ab le  a  em p o ig n é  le T u rc  par 
u n e  ce in tu re  en  avant et en  d eu x  tem ps 
et u n  m ou v em en t l ’a  cou ch é  su r  le  tapis. 
L ’A im a b le  était va in qu eu r. Cette v icto ire  
lui d on n e les ch a n ces  les p lu s sérieuses 
p o u r  se  classer p rem ier  dans le Grand 
P r ix  de lutte de la  V ille  de P aris, p o u r  le­
qu el le  C onseil m u n icipa l v ien t d ’a cco r ­
der u n e  m édaille  d ’argen t destinée au 
va in qu eu r.

L ’A im able , d on t les épau les n ’on t pas 
tou ch é depuis quatre ans, était tou t v i­
brant de son  su ccès  qu e les spectateurs 
on t sa lu é  par des a ccla m ation s frén éti­
ques.

Ce so ir , con tin u ation  du T o u rn o i. L e 
T u rc  C ourt-D ereli luttera co n tre  le  B ul­
gare Petroff.

Hors Paris
De n otre  corresp on d a n t de B ru xelles  :
« M on se ig n eu r le d u c et M adam e la 

du ch esse  d ’O rléans on t d é jeu n é  a u jo u r ­
d 'h u i, au  palais de la  R égen ce , ch ez  L L . 
A A .' R R . le com te  et Ta com tesse  de 
F landre. L es autres con v iv es  étaient : 
S. A . R . le p rin ce  A lb ert  de B elg iq u e , le 
d u c et la  d u ch esse  de L u y n es , le  v icom te  
de  B ou rq u en ey , la b a ron n e  V an den - 
b o sch e  et le lieu ten an t-co lon el Jung- 
bluth .

» R en trés à  l ’hôtel de F landre à  trois 
heu res, le d u c et la  d u ch esse  d ’O rléans y  
on t reçu  q u elqu es v isites, p u is  son t m on ­
tés dan s u n  landau  d écou v ert p o u r  a ller 
fa ire u n e  p rom en a d e  au h o is  de  la  
C am bre. » . ooe» .

L a  su ccess ion  de l’im pératrice  Elisa­
beth  d ’A u tr ich e  fait l ’o b je t  actuellem ent 
d ’actives n égocia tion s entre l ’am bassade 
a u stro -h on gro ise  à  L on d res, d ’un e part, 
et le F ore ign  O ffice , le con se ille r  de la 
C ou ron n e , le fisc anglais et la  d irection  
de la  B an qu e d ’A n gleterre , d ’autre part.

On sait que, dans les p rem ières  années 
de son  m ariage, l 'im pératrice  E lisabeth 
avait a cqu is  de n om b reu ses  propriétés 
dans les a lentours de V ien n e. P lu s  tard, 
elle  a  liquidé ces propriétés et en a dé­
posé  à  la B an qu e d ’A n g le terre  le p r ix  de 
ven te , qu e  son t v en u es g ross ir  les é c o n o ­
m ies person n elles de  la  sou vera in e , assez 
con sidérab les .

L e  fisc anglais prétend  a u jou rd ’hu i 
frap per les som m es et va leu rs déposées 
à la B an qu e d ’A n g leterre  de l ’ im pôt su c­
cessora l établi au m ois  de d écem bre  par 
la  Haute C our ; l ’am bassade d ’A u trich e , 
p ar con tre , in v oq u e  le p rin cip e  d ’exterri­
torialité.

L e litige  en est là.

Nouvelles à la Main
Entre bon n es  n ou veau  je u  :
—  E tes-vou s con ten te  de  v o tre  p la ce  ?
•— T rès con ten te . M adem oiselle  est

laide com m e  les sept p éch és  cap itau x  ; 
a lo rs , quand  je  l ’a ccom p a g n e  à  son  
cou rs , elle  m e sert de rep ou sso ir  I

A  la cam pagn e.
—  E t votre  fils, père  D u pon t, q u e  de­

v ient-il à P aris ?
—  Il a  été lon g tem p s à  se  créer  u n e  

situation  ; m ais en fin  il y  a  réu ssi, le 
gaillard !

—  Q ue fait-il m a in ten a n t?
—  Il est dans u n e  ligue 1

Le Masque de Fer«

c Tout le monde en France désire la fin de 
l’affaire Dreyfus. > C’est une formule courante 
à  la Chambre des députés, dans les salons, 
dans la rue, dans les journaux. Et —  détail 
d'une incohérence charmante — depuis qu’il 
est bien avéré que tout le monde désire la fin 
de l'affaire Dreyfus, la fin de l ’affaire Dreyfus 
se recule de jcrtar en jour davantage. Nous 
avons actuellement des enquêtes, des contre- 
enquêtes, des sur-enquêtes ; sans compter 
une douzaine de procès en train, et les procès 
et les enquêtes qui nmtront infailliblement de 
toutes ces enquêtes et de tous ces procès. Car 
tout procès engendre une enquête, laquelle 
donne lieu à son tour à cinq ou six séances 
orageuses de la Chambre des députés, qui 
suscitent un bon mois de polémiques dans la 
presse, d'où sortent forcément nombre de réu­
nions publiques et de meetings.

Or, rien de cela ne serait explicable si vrai­
ment < tout le monde en France désirait la fin 
de l’affaire Dreyfus ».

Mais c ’est précisément le contraire qui me 
parait être la vérité.

Personne en France ne désire la fin de l’af­
faire Dreyfus. Nous nous y  sommes habitués 
peu à peu ; elle est entrée dans nos mœurs. 
On consulte chaque matin la cote de l'affaire 
Dreyfus, comme la cote de la Bourse et de la 
Banque. Il y a des gens qui ont besoin aujour­
d’hui de causer de l ’Affaire au moins une heure 
par jour ; les médecins à la mode en sont ar­
rivés à  vous recommander cet exercice.

Le jour où il n’y aurait plus d’affaire Drey­
fus, les Français se regarderaient avec ahuris­
sement et ne sauraient plus quoi se dire. Ce 
serait un abattement général; la vie n’aurait. 
plus aucune espèce d’intérêt.

Voilà pourquoi tous les Français, par un ac-,i 
cord tacite et malgré les apparences, ont dé-i 
cidé que l’affaire Dreyfus ne finirait jamais. 
Car si tout le monde, comme le bruit en court, 
était bien résolu à en finir, il est probable 
qu’on s’y prendrait autrement. l

A lfred  Capus.

Le démenti du gfénéral de Galliffet
N os lecteurs con n a issen t le  dém en ti 

q u e  le général do  G alliffet a adressé h i »  
au Gaulois au su je t de p ro p o s  q u ’il a u ­
rait tenus au cou rs  d ’un dîner.

Dans le Gaulois, M .d eM a iz ières , en re ­
p rodu isan t ce  dém en ti s i form el, a jo u te  ;

Je n’étais pas au dîner dont il est question j  
ie n’ai personnellement pas entendu les paro­
les que l’on prête au général de Galliffet ; 
mais, dès que la Chambre criminelle ajira été 
remplacée par une juridiction plus apte à 
continuer 1  enquête commencée — ce qui ne 
pourrait tarder — je peux affirmer au géné­
ral de Galliffet que ces témoins viendront 
donner sur ce point les explications les plus 
complètes.

Je n’ai pas à les nommer; ils se nommeront 
bien tout seuls, et le nom de l ’un d ’eux ne, 
sera pas sans apporter quelque surprise. S’ils 
ont menti, le général de Gai iffet aura tout le  
loisir de le leur dire.

L e  général de G alliffet a  d écid é  de n e  
pas attendre ce  délai et de  p ou rsu iv ra  
im m édiatem en t le  Gaulois. Il a  écrit au  
m in istre  de  la gu erre  p o u r  lu i d em an d er 
l ’autorisation .

A u  su je t de cette affaire, \q Journal des 
Débats p u b lie  le texte d ’un e lettre q u e  le 
général de Galliffet adressait, en  n ov em ­
bre  1898, à  M . Paul V io lle t, en  rép on se  
a u x  crain tes qu e ce  m e m b re  de l ’Institut 
lu i avait exprim ées p ar écrit au  su je t  du 
lieu ten an t-co lon el P icq u a rt, avant la 
com p aru tion  de ce  dern ier d evan t le  
C onseil de gu erre  :

A monsieur Paul Tioliet, membre 
de l’Institut.

Monsieur,
Je trouve votre lettre en revenant à Paris.' 

Je ne puis croire qu’un complot menace Pic-

Suart, et je  suis convaincu que les juges du 
onscil de guerre agiront avec une loyauté 

parfaite.
Je n’ai pas hésité à me présenter devant le 

Conseil d enquête quand Picquart m’en a sol­
licité. S’il me demande de témoigner devant 
le Conseil qui le jugera, 5® n’hesiterai pas 
davantage.

Je ne puis faire plus, h ’ayant pas cessé 
d’être un soldat brisé de corps et d’âme par 
la discipline müitaire, heureux et fier de cette 
sujétion, parce qu’elle a toujours maintenu, 
les braves gens dans la voie de l ’honneur.

Veuillez croire, monsieur, à mes sentiments 
distingués.

Général Galliffet.

V o ic i  u n e  secon d e  lettre qu i p ro u v e  
qu e le généra l de G alliffet, s ix  m o is  
après, observa it la  m ê m e  attitude e t  na 
p ou va it, p ar con séq u en t, ten ir au cu n  
des p rop os  q u ’on  lu i a  prêtés.

C’est la  lettre q u ’ il écriva it le  jo u r  
m êm e où  parut le  d écret m ettant en  ré ­
fo rm e  le  co lon e l P icq u a rt, à u n  m em b re  
de la fam ille  P icq u art, qu i dem andait au  
gén éra ! de  Galliffet d ’in tercéder en  fa ­
v e u r  de l ’o ffic ie r  m is en ré fo rm e  :

Monsieur,
Hier, j ’avais le droit et le devoir de témoi­

gner en faveur d’un officier qui a servi sous 
mes ordres ; aujourd’hui que m’est connu 
l ’avis exprimé à l ’unanimité par les membres 
du Conseil d’enquête, je  n’ai plus qu’un de­
voir : celui de me taire.

Croyez, etc.
Général G a l l i f f e t .

A PPE L A L ’ UNION
q u a t r iè m e  l is t e

MM. Abel Hermant, homme de lettres; 
Max Leclerc, Le Gorbellier, éditeur, ancien 
maire de Meudon; Paul Carpentier, avocat â 
L ille; L. Baudoin, A. Basquin, avocat â 
L ille; A. Magnien, ouvrier mécanicien; R. 
Jallifiet, professeur agrégé de l’Université; 
Lazare W eiller, ingénieur, officier de la  Lé­
gion d’honneur; Paul Lejeune, Paul Jala- 
guier, agent général du consistoire de l ’E­
glise réformée; Ernest Guinguand, marchand 
de bois, conseiller municipal à Briare-Loiret ; 
Gabriel Debort, Jacques Lemonnier, docteur 
en droit; Achille Aeis, professeur de rhétori­
que au lycée Louis-le-Grand.

MM. Alexis N oël, Marcel Drouin, agrégé 
de philosophie; Albert W ahl, professeur â 
rÙniversite de Lille; GeorgesLeser, chimiste; 
André Lemonnier, licencié ès lettres ; L. Roy» 
proviseur du lycée de Chartres ; Paul Gaze- 
neuve, professeur à la Faculté de médecine, 
vice-president du Conseil général du Rhône ; 
Henri Schirmer, maître de conférences à la 
Faculté des lettres de Paris; Pierre Mortjé, 
étudiant ; Léon Forzinetti, Ferdinand Scheu- 
rer ; Albert Petot, professeur à la  Faculté des 
sciences de LiUe.

MM. Julien Genet, chevalier du Mérite agri­
cole ; 1 3 .  Saint-Ghaffray, ministre plénipoten­
tiaire en retraite ; Octave Aubert, rédacteur 
en chef de VIndépendant de Pau, avocat; 
Ch. Perotte-DeslanJes; Kellermann, directeur 
honoraire des douanes ; Edouard Tacquard, 
J. R ollet, Victor Nicaise, interne des hôpi­
taux ; Joseph Texte, professeur à la  Faculté 
des lettres de Lyon ; A. Sabalier, doyen de la 
Faculté de théologie; F. Chaniac, agrégé de 
l ’Université, professeur au lycée de Tournon; 
J. Berger, professeur au lycée d’Orléans; 
Gaston Buchet, explorateur.

MM. Paul Berthelot, rédacteur à la Petite 
Gironde ; Charles Chaumet, rédacteur à la 
Petite Gironde ; Edouard Sylvin, rédacteur à 
la  Petite Gironde ; Emile Bourbon, rédacteur 
en chef de la Petite Gironde ; Marceline 
Kyrioux, institutrice française ; Charles Cha­
b o t , professeur adjoint à l’Université de 
Lyon ; Marguerite Grimm, Emery Desbrous- 
ses, docteur-médecin à Jonzac ; Charles Dieh], 
professeur à l ’Université de Nancy ; D. Pa- 
rodi, professeur agrégé au lycée de Limoges ; 1 

Charles Charrot, professeur de rhétorique au 
lycée Victor-Hugo ; docteur Ganzinotty, René 
Héry, avocat, docteur en droit.

MM. le. pasteur Alfred Bénezech, Etienne 
Destranges, rédacteur en chef de YOuest- 
Artiste: André Gide, A. Peuvrier, pharma-
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cien de classe, ex-interae des hôpitaux de 
Paris; René Le Parquier, professeur des 
études honoraire ; A. üuval, pharmacien de 

classe ; docteur Stœber, Pien-e Monod, 
docteur G. Lemonnier, lauréat de la Faculté 
de médecine; A. Decoppet, pasteur de TEglise 
réformée de Paris; Bnois, agrégé-de TUniver- 
sité à Rouen ; Ferdinand Hamelin, agrégé de 
l ’Université à Rouen ; F. Girod, agrégé de 
l ’Université à Rouen ; H. Texcigr, agrégé de 
l ’Université à Rouen.

MM. E. Bernhard, E. Métairie, étudiant en 
droit ; J. Dominguez, licencié en droit ; 
René Darcens, homme de lettres ; Charles 
Fould, avocat à la Cour d ’appel de Nancy ; G, 
Bureau, ingénieur ; Gaston M ^eon, attaché 
au Musée du Louvre ; Charles Vazeilles ; A.- 
C. Racine-Braud. pasteur de l’Eglise réfor­
mée ; Gustave Hunbard, ancien député ; L. 
Brebier, professeur agrégé au lycée de Saint- 
Quentin ; Lucien Sueur, ancien élève de 
l ’Ecole normale supérieure, professeur au 
collège de La Fère.

MM. P. B ..., a un lecteur de VBcho de 
Parût » ; G. Jacob ; Paul Bernhard ; Frédéric 
Butai lie, professeur au lycée Michelet, mem­
bre de la Société des Gens de lettres ; F. Guil- 
lierme Larnac, propriétaire ; G. Bourgeon, 
président du consistoire de Caen ; Charles 
Salomon, docteur en droit ; V. Gignoux, pro­
fesseur agrégé à Janson-de-Sailly ; Etienne 
Bricon ; Paul Bosq ; A. Radier, publiciste ; 
Tony Kauffmann ; S. Halfon, administrateur 
de la C om p^nie générale transatlantique.

MM. A. Dalsème, homme de lettres ; Jules 
Astruc, architecte voyer de la Ville de Paris ; 
Charles Rivière, artiste peintre ; Julien Tier- 
sot, compositeur de musiqne ; Albert Réville, 
professeur au collège de France ; Maurice 
Rousselot, Henri Gaucurte, commissionnaire 
en vins; G. Dufour, E. Jeanmaire, professeur 
au lycée du Havre ; Ph. Jalabert, professeur 
honoraire à la Fam lté de droit de Paris.

MM. Edmond Moicqueris; Arthur Lemaître, 
•yice-consul de Suédjo et de Norvège, membre 
du Conseil génôr;il du Calvados; Charles 
Fourgeaud, artiste sculpteur céramiste ; A. 
Cha«chy, pharmacien de classe; Georges 
Stahl, violoniste du Conservatoire de Paris ; 
Louis Monnecier, rédacteur en chef du Pro- 
grès de' D’Oise ; A . Mennecier, conseiller mu- 
cipal, directeur du Progrès de l ’Oise y E. Du- 
prat, rédacteur au Progrès de l’Oise ; L. 
Aaron-Gaen, ancien avocat à la Cour d’appel; 
Daniel, propriétaire; Emile Girard, chef 
d’institution, membre du Conseil supérieur 
de l’instruction publique ; Paul Joanne, 
Guides Joanne ; Georges Salomon, négociant ; 
Ch. Bonnesseur, dessinateur géographe ; E- 
Q oiévreui, pasteur de l’Eglise réformée ; 
Mme Gustave Lévy-Aivarez ; Henri Desma- 
lest, rédacteur au Progrès de l’Qise ; G. Ca­
mus, photographe.

MM. Arth.’ir Gléiy, architecte vojrer hono­
raire de la VfJle ; Flurer, professeur à la Fa­
culté de droit de Lyon ; Camille Oudinot, 
homme de lettres ; Fernand Gavardy, minis­
tre plénipotentiaire ; Charles Bémont, direc­
teur adjoint à l ’Ecole des hautes études ; 
Victor Moinaux, AimableCochin, littérateur; 
Bonn, colonel de cavalerie en retraite ; Louis 
Villette, principal clerc de notaire ; Emile 
W eill, agrégé da l ’Université ; Marcel Noyer, 
receveur de l ’enregistrement, Paul Calmann 
Lévy, éditeur'.

MM. WormSk de Rouilly, avocat à la Cour 
d’appel; Boissonade, professeur à l’Université 
de Poitiers ; Georges Lespagnol, agrégé de 
l ’Université ; M. Hirsch-Pasteur, Eugène Mè- 
tivier, étudiant en médecine ; A. Bourdon, in­
génieur ; Dollfus,. ingénieur civil; L. Cochet, 
ingénieur des arts et manufactures ; L.-J. 
Bertrand, rentier; Mlle Alice Bertrand, direc­
trice d’institution; L. Lingrand, pharmacien 
de Ire classe.

MM. Baur, professeur au lycée de Limo­
ges; Maurice Golrat, avocat à la Cour d’ap­
pel; Labouriaui Georges Picard, Vaurs, Mi­
chel Peter, René Peter, Claude Debussy. 
Adolphe Szkucki, Auguste Salles, professeur 
àJanson de SaiîJy; Emile Paz, Léon Sentu- 
péry, ancien ch eM e cabinet au ministère de 
la justice; E. Lamarre, vicomte et vicomtesse 
de Dax; André Marchand, Eugène Blot, fon­
deur-éditeur; Van Gelder, céramiste; D. Hu- 
gueniu.

MM. François Bemoit, docteur ès lettres, 
professeur agrégé d ’histoire au lycée d’A ­
miens ; Albert W addington, professeur à la 
Faculté des lettres ; P. de Rouville, doyen 
honoraire de la FacuUé des sciences de Mont­
pellier ; Gombeau, industriel ; Amand Brette,

{»ubliciste ; A. Jacquin, docteur Gilbert Bal- 
et, médecin de l ’hôpital Saint-Antoine, pro­

fesseur agrégé à la Faculté de médecine de 
Paris ; docteur Albert Mathieu, médecin des 
hôpitaux ; A. Prunet, professeur à l’Univer- 
site de Toulouse ; Emile Brylinski, ingénieur; 
Gustave Favier, conseiller à la Cour d’appel 
de M on^ellier ; A. Baquin, avocat à Lille.

MM. Emile Cotte, professeur de philosophie 
au collège de Romans; Paul TinteUn, conduc­
teur des ponts et chaussées à Romans; Théo­
dore Jay, propriétaire à Romans ; Debard 
Théodore, greffier à Rom ans; Bouët Elie, 
professeur de physique au collège de Ro­
mans ; Georges Rlmet, clerc d ’avoué, profes­
seur à l’Association polytechnique, à Romans ; 
Hector Genouy, professeur d ’anglais au col­
lège de Romans ; Couvert François, profes­
seur à l ’Ecole pratique de Romans ; Paul 
Rousselot, inspecteur honoraire d ’académie; 
Paul Saillard, Lucien Proust, Alphonse 
Drapé, docteur en droit ; docteur Luc, ancien 
interne des hôpitaux ; Jules Martha, profes­
seur à la Sorbonne.

MM. H. Schrader, Camille Marcou, E. 
Marty, agrégé de l’Université; Gaston Isam- 
hert, avocat à la Cour d’appel, lauréat de 
l ’Ecole libre des sciences politiques; Henri 
Amie, homme de lettres; Maurice Jambut, 
Alphonse Ledru, avocat à Versailles, ancien 
bâtonnier; P.Brocadet, étudiant en pharma­
cie; E. Vallé, sénateur de la M rane; Etienne 
Siry.

MM. Emmanuel Daubrée; Jean Thorel, 
homme de lettres ; J. Crémieux, ancien vo­
lontaire du 249 de ligne, armée du Nord ; Por- 
chon, mofesseur au lycée Hoche ; Léon Esti­
vant ; G. Millet, agrégé de l’Université ; Loys 
Brueyre, membre du Conseil supérieur de 
l ’Assistance publique; Adrien Vély, homme 
de lettres.

MM. J. Bézard, agrégé de l’Université ; 
A. Gout, pasteur de l’Eglise réformée de Paris; 
Louis Bidault, artiste peintre; R. Perraud, 
E. Sénac, docteur en médecine ; iUexis Dor- 
ville, professeur à l’Association polytechni­
que ; Emile Trolliet, agrégé de l ’Université ; 
Henri Ouvré, professeur à rUniversité de Bor­
deaux ; Marcel Anoyant, étudiant en philo­
sophie.

U n très g ran d  n om b re  des adhésions 
en v oyées  au C om ité de l’A ppel à l ’U nion 
son t accom p agn ées de lettres qui le féli­
citen t ch a leu reu sem en t de 1  initiative 
prise  par lui. L e C om ité rem ercie  ses 
correspon dan ts et les prie  de l ’excu ser 
s  il ne peut m ôm e leur en v oy er  u n  accusé 
de réception .

LES AFFAIRES ENCOURS
On s’ était trop  pressé d ’a n n on cer que 

le  rapport de M . M azeau avait été rem is 
au  garde des sceaux , et qu e  le C onseil des 
m inistres d ’h ier m atin  serait appelé k en 
délibérer.

R ien  de pareil ne s ’est p rodu it au 
C on seil, et M . Charles D u puy, ques­
tion n é à cet égard, à son  arrivée  à  la 
C ham bre, dém entait que le gou vern e­
m en t eût pris une réso lu tion  quel­
con q u e .

—  Q uoi q u ’on  en ait pu  prétendre, a  dit 
le  président du Conseil, l ’enquête n ’est 
pas en core  term inée, et le garde des 
sceau x  n ’en con n a ît nu llem ent les co n ­
clu sions. Il est p lus que p robab le  qu e la 
yem isô du rap p ort est im m in en te , m ais,

en core  u n e  fo is , n ou s  ne so m m e s  actuel­
lem ent saisis de rien ...

Un des députés présents a  p osé  alors 
un e question  au  président du C onseil.

—  L e g ou v ern em en t donnera-t-il de­
m ain son  av is  à la C om m ission  chargée 
d ’ex a m in er la  proposition  R o s e ?

M . Charles ü u p u y  a  rép on d u  :
—  N ou s atten dron s p o u r  exp rim er 

notre av is  su r la p rop os ition  R ose, ou 
toute au tre  ana logue, d ’a v o ir  con n a is­
sance d u  rap p ort M azeau, q u i, sans en ­
gager en  rien le gou vern em en t, n ’en 
sera  pas m o in s  u n  sérieu x  élém en t d ’ap­
p récia tion ...

Il est d on c  perm is de con c lu re  que le 
rapport M azeûu peut a v o ir  des con sé ­
qu en ces d écis ives  au poin t de vu e  de la 
m arch e  de l’affaire D reyfus, et l ’on  co n ­
ço it , dès lors , l ’im p orta n ce  qui s ’attache 
a u x  ren se ig n em en ts  qu i so n t  d on n és à 
cet égard .

Ces ren se ig n em en ts  son t, ju s q u ’ici, 
assez con trad icto ires . On a n n on ce , d ’un 
côtéi, ainsi qu e  n ou s le  d ision s hier, que 
ce  rap p ort con clu ra it à des m esures dis­
cip lin a ires con tre  M M . les con seillers 
B ard  qt D um as, et à  un b lâm e à l’égard 
de M . ie p rocu reu r  général M anau et de 
M . le p rés id en t L oew .

D ’autre  part, le Cotirrier du Soir an ­
n on ce  q;ue les con c lu s ion s  de l ’enquête 
M azeau, d on t il sera  d on n é  con n aissan ce  
au C onseil des m inistres de ce  m atin , 
seraient b ea u cou p  m oin s graves q u ’on  
n e  l ’a ffirm e , m ais q u ’elles con tien ­
nen t, n éa n m oin s , certaines critiques à 
l'égard  do M M . L o e w , M anau, B ard et 
D um as.

N otre  con frère  a jou te  q u ’on  s’a ccord e  
à  p rév o ir , dans des m ilieu x  b ien  in for- 
més^ qu e le  g ou v ern em en t s ’autoriserait 
de œ s  co n c lu s io n s  p ou r  la isser à la 
C h am bre tou te  liberté de v o te r  la p rop o ­
sition  R ose , qu i exclu t, co m m e  on  sait, 
la C h a m b re  cr im in elle  de la C our de cas­
sation  de toute participation  dans l’arrêt 
à  in terv en ir  su r  l ’affaire D reyfus.

On sera  très vra isem blab lem en t fixé 
d ’une m a jiière  p ositive  à  l ’ issue du C on­
seil de  c e  m atin .

D e n ou ve lles  d ép osition s on t  été re ­
cueillies p a r  la C ham bre crim in elle .

Ce son t œ lle s  de M . B ru yère , du gén é­
ral G u err ie r  et des capita ines B on n e  et La 
R on d e .

Dans son  au d ien ce  d ’h ier, la C ham bre 
crim in elle  a con tin u é  à p rocéd er au dé­
p ou illem en t du  dossier secret m ilitaire, 
en présen ce  du capita ine G uignet, de 
M« M orn ard  et du p rocu reu r  généra l 
M anau .

L e com m an d a n t E sterhazy doit, paraît- 
il, con tin u er a u jo u rd ’hui sa déposition . 
Il est, en tou t cas, certa in  q u ’i n ’a pas 
quitté Paris.

On trou v era  p lu s  lo in , sou s la signa­
ture au torisée  de  notre  collaborateur. A l­
bert B atoille , des ren seign em en ts cir­
con sta n ciés  su r  les éventualités qu i peu ­
ven t se p rod u ire  a u jou rd ’hui au  p rocès  
H en ry -R o in a ch .

L e  C onseil dos m in istres a  eu  à s 'o ccu ­
per hier de certa in es questions accessoires 
q u e  sou lève  ce  p rocès , n otam m en t de la 
ligne de con d u ite  qu e devraient su ivre  les 
fon ction n a ires  ou  m ilitaires cités com m e 
tém oin s. '

Il a  été décidé q u ’ il n ’y  avait p a s  lieu 
p o u r  ces tém oin s  de d érog er  à  la règle du 
secret p ro fess ion n e l, le gou vern em en t 
estim ant q u ’il n e  s ’agit ici qu e  d ’u n  diffé­
ren d  en tre  particu liers .

N ous a von s relaté, en  son  tem ps, l 'in ­
cident sou levé  par M . G eorges B erry  qui 
avait racon té  q u ’un garçon  de Potel et 
C habot avait vu  M . T rarieu x  d în er chez 
M . T h éven et, en com p agn ie  de M M . les 
con seillers B ard et A ttnalin .

Ce récit, dém en ti quand  il se p rod u i­
sit, p ar M . T rarieu x , n ’eut p lus aucune 
suite.

M . T rarieu x  v ien t d ’écrire u n e  lettre à 
M . le prem ier président M azeau, dans la­
quelle il exprim e le désir que cet inciden t 
ne so it pas c los  sans q u ’on en tire la 
m oralité. M . T rarieu x  dem ande, en c o n ­
séquen ce, à être entendu par la C om m is­
sion  d ’enquête qu i « pourra , par là ,ju ger  
»  une fois de p lus les tristes m oy en s  m is 
» en u sage  p o u r  je ter  le sou p çon  sur 
» l ’œ uvre de la ju stice , en ca lom n ian t 
» d ’h on orab les  m agistrats ».

G. Davonay.

Grains de bon sens
Il y  a lon g tem p s qu e n ou s n 'avon s 

parlé de n os am is les p laciers en v in s de 
B ordeau x. L eurs trucs son t aussi n om ­
b reu x  que les sables de la grève, et ils 
tém oign ent chez ceu x  qui les o n t  in ven ­
tés, et qui les ren ou vellen t sans cesse, 
d ’un e fertilité d ’esprit inépuisable, d ’une 
m erveilleuse ingén iosité .

II paraît q u ’il existe une b ien  am u­
sante variété du p lacier en v in s  : c ’est 
le p lacier en v in s  qui opère  à  bord  des 
paquebots.

La personn e qui m e d on n e  ces détails 
l’a  vu fon ction n er. Elle a  été, com m e  tous 
les autres passagers, rou lée  par lui, et 
elle ne lui en garde pas ran cu n e. Elle n ’a 
p u  se tenir, au contraire, d 'adm irer la 
sûreté et la prestesse de son doigté. Le 
Placier en v in s p ou r  p aqu ebots est tout à 
a fois un p sy ch o log u e  très avisé et un 

excellen t com éd ien .
Il est tou jou rs , à bord , d ’une tenue 

irréproch able  ; il p orte  beau et son  lan­
ga ge  est des p lu s fleuris. C ’est sa  fam ille 
qui l’a  em barqu é m algré lui. Elle était 
fatiguée de ses fo lles déjpenses, et l ’a  en­
v oy é  dans les pays exotiqu es, con fian te 
dans le p roverbe  qui veut qu e les voyages 
form en t la jeu n esse . A  table, il parle, 
avec  une facon de intarissable, théâtre, 
sport, B ourse, m onde, p olitiqu e  m êm e, 
m ais avec précau tion , d ’un ton de b lague 
aim able. Inutile de v ou s  dire q u ’au bout 
do hu it jo u rs  il est l’h om m e indispen­
sa b le : sans lu i, p o in t de gaieté I

V ou s savez q u ’à bord  on  se  fatigue 
assez vite de la  cu isin e  du paqu ebot, qui 
est d ’ord inaire com pliqu ée , ingén ieuse et 
savante, m ais fâcheuse à l ’estom ac. A ussi 
les plaintes sont-elles sou ven t très vives.

N otre h om m e se fait alors le porte- 
parole de tous les passagers : il parle 
laut, avec force  grands gestes, et de  terri- 

o ies  éclats de v o ix . Il m alm èn e tou t le 
personn el et m enace de faire in terven ir 
son  am i Pereire. L e n om  ch a n ge  selon  
les C om pagnies. ^

Et quel v in  sert-on  su r la  ta b le ?  On 
n a  pas h on te  d em p oison n er d ’honnêtes 
gen s, qu e  1  on  ob lige  à bo ire  cette a b o ­
m in able  m ixtu re !

II a, lui, un  beau -frère  qui possède de 
bea u x  v ign ob les . C’est ça , du v in  ! V oilà  
ce  q u ’ il appelle du v in  I A h  1 si son  beau- 
frère con seil tait à en ven d re  !... M ais n on  ! 
Il le garde p ou r sa cave  et p o u r  cello de 
quelques am is. C’est ce  v in  q u ’il regrette 
en qu ittan t la F rance.

L ’un des passagers n e  m an qu e pas de 
se co u le r  près do lui et de lui d ire tou t 
bas, à l’oreille  :

—  Est-ce qu e je  ne pourrais pas avo ir  
du  v in  de votre  b ea u -frère?

Il se  la fait tirer lon gtem ps ; il cède 
en fin  :

—  C’est bien  p o u r  vou s , p o u r  vou s  
seul I M ais n ’en dites rien  ! G ardez-m oi le 
secret.

L e lendem ain , c 'est le tou r d ’un autre, 
pu is d ’un tro is ièm e... II p ren d  toutes les 
com m an d es , et le tou r  est fait.

L a  C om pagn ie  m êm e, d on t il devient 
la bête noire , lui en  prend , p o u r  l’enga­
ger  à se taire.

Q uand il est brû lé  su r un e lign e , il 
p iqu e su r un e autre. S on  v in , d ’ailleurs, 
n ’est ni p lus m auvais n i p lu s ch er  que 
celu i des cam arades.

Q ue de  talents d ivers il fau t p ou r  être 
b o n  p la cier  en v in s i

Francisque Saroey.

Mlle Durieu, dans ses salons de la rue Saint- 
Simon.

— L’ambassadeur de France et la comtesse 
de Montehellû ont donné hier un dîner, à Saint- 
Pétersbourg, en l’honneur de l’ambassadeur 
d’Angleterre et de lady Charles Stuart Scott. Au 
nombre des invités : le comte Mouraview.

LA JOUMÊE
Vendredi 2 7  janvier

Sports ; Assauts annuels de la salle Mimia- 
gue-Rouleau (9 h. 1/2 du soir, Grand-Hôtel) 
et de la salle Gotis (3 h. 1/2, Eldorado).

Conseil des m in is tre s , à l’Elysée,
Le P a r le m e n t: Au Sénat,projetsrelatifs aux 

vins et à l’application du tarif minimum aux 
produits italiens (3 h.). - -  A la Chambre, in­
terpellations de M. Bernard, sur les procédés 
électoraux dans la Gironde ; do M. Poulain, 
sur les mauvais traitements dans l ’armée ; 
de M. Gallot, sur les conserves alimentai­
res, etc. ( 2  h.).

L ’in c id e n t T cu rg n o l-P o llo n n a is  : Réunion du 
Syndicat de la presse parisienne.

T irage  au s o r t :  Cinquième arrondissement 
(à la mairie, 1 h.). — Le même jour, à Leval-,j 
lois.

éoP a/a is: Affaire Henry-Reinaoh (11 h., 
Cour d ’assises). —  Procès Varinard (voies de 
fait sur la personne de l ’expert par M. Baillet 
et autres, 1 0 9  Chambre).

Les congés de la  S a in t-C harlem agne : Sortie 
des lycées et collèges après la classe du soir 
(rentrée dimanche soir).

Conférences ; M. Bobichon, administrateur 
colonial, sous les auspices de la  Société des 
élèves de l ’Ecole coloniale : « Occupation do 
rOubanghi, service des transports, passage
de la mission Marchand, de l ’Oubanghi sur le 
NU » ( 8  h. 1/2 du soir, 2, avenue de 1 Observa­
toire). — M. Tridon, délégué de Tunisie :
« Etude du Protectorat tunisien » ( 8  h. 1/2 du 
soir, Sorbonne). — M. Victor du Bled : 0  la 
Cour de Louis XVI » (2 h. 1/2, avenue Ho­
che, 9). — M. Arthur Desjardins; a Saint 
Louis, homme de gouvernement » (3 h-, rue 
du Luxembourg, 18).

Dans les églises : Installation de M. l ’abbè 
Sicard à la cure de Saint-Médard (2 h.). — 
Grandes réunions (à 9 h. du matin et 8  h. du 
soir) à Saint-Roch, de l’Œuvre de Saint-Fran- 
çois de Sales. — Messe dans le rite grec pour 
l ’Œuvre d’Orient, par Mgr Doumani, et ser­
mon par le R. P.Bourgeois (9 h., Madeleine).
I— —  — I I ■ Il .1 . 1  ...........

Le Monde et la Ville
&ALQNS --------

— Brillante matinée, hier, chez le docteur 
et Mme Nevada-Palmer, en l’honneur du land- 
^ a v e  de Hesse et de sa cousine, la duchesse 
raul do Mecklembourg-Schwerin. La maltresse 
de maison s'est fait entendre avec un succès 
d'enthousiasme dans les nouvelles mélodies du 
comte de Fontenailles et de M. H. Bemberg. 
Mignon, l’adorable fillette de Mme Nevada, a 
ému tout le monde on chantant l'Ave Maria, 
de Schubert, accompagnée par la harpe de 
Mlle Joubert. La comtesse de Fontenailles, 
Mlle d'Adler, MM. Hardy-Thé et Plomondon 
ont été également très applaudis. Parmi les 
invités :

L’ambassadeur d’Italie et la comtesse Tor- 
nielll, lady de Gray, marquis et marquise de 
Castrone, baronne et Mlle de Flotow, baron de 
Flotow, sir Campbell et lady Clarke, M. et Mme 
de Hagerman, baron Imbert de Saint-Amand, 
Mme Madeleine Lemaire avec sa fille, M. et 
Mme Benjamin-Constant. Mme Bemberg, M. et 
Mme Gardner, M. Van Braam, etc.

— Soirée intime, hier, chez M. et Mme Henry 
Tapy de Beaucourt, daneleurs élégants salons 
ae la rue de Courcelles, où l’on a beaucoup ap­
plaudi MM. Alfred et J. Cottin dont le talent 
est si apprécié.

On 8  est séparé après une petite sauterie 
pleine d'entrain.

— M. et Mme Guyon ont donné hier un 
dîner dont les convives étaient :

M. Mme et Mlle de Rocreuse; M. et Mme Char­
les Faure-Biguet, M. Mme et Mlle E. Veil; M. 
Firminhac et ses nièces, Mlles Lanuéjouls, Mme 
Hippolyte Fournier, MM. JuUemier, Duchanoy, 
J. Âileraud, Sinnesweldt, etc.

Après le dîner, on a applaudi M. Vaunel 
dans son répertoire.

— Soirée musicale intime, hier, chez la prin­
cesse d'Essling, pour l'audition de MM. Jean 
Lasdine, violoniste, lauréat du Conservatoire 
de Saint-Pétersbourg, et Jacques Pintel, pia­
niste, lauréat du Conservatoire de Paris, qui 
ont interprété tout à fait remarquablement 
quelques-uns des principaux morceaux de 
Tschaïkowsky, Galkine, Karlétz, Saint-Saôns, 
Chopin.

Les deux jeunes artistes ont été chaudement 
félicités par les invités, parmi lesquels on re­
marquait : comtesse Branicka, princesse 
Strozzi, marquise de Breteuil, générale Ba­
taille, marquis de Modène, marquis de Bre­
teuil, comte de Gontaut-Biron, Haas, etc.

— Matinée musicale exquise, avant-hier, 
chez la comtesse de La Morliëre, dans son joli 
hôtel de la rue Boissière. Au programme : des 
œuvres de Grieg, Saint-Saëns, Liszt et de Mme 
Ferrari, interprétées à merveille par Mlles 
Gillart, Kieréevsky, Mauvernay, et M, Cha- 
noine-Davranches. Mme Ferrari, après avoir 
accompagné ses œuvres, a joué plusieurs de 
ses compositions pour piano. Le ^ an d  succès 
de ces artistes a été partagé par Depas, dans 
des monologues et des imitations de nos prin­
cipaux artistes.

Dans l'élégante assistance, on remarquait 
S. Exc. le nonce apostolique, qui était accom­
pagné de Mgr Montagnini.

— Mlle Ségalas, fille d'Anaîs Ségalas, a 
donné avant-hier une brillante matinée dans 
ses salons du boulevard des Capucines. Mme 
Scriwaneck a été très applaudie dansplusiears 
poésies de Mme Perronet qui a elle-même 
chanté plusieurs de ses compositions.

Au programme encore : Les Deux Amoureux, 
le charmant petit acte d'Anaîs Ségalas, repré­
senté autrefois à la Porte-Saint-h^rtin. Gros 
succès pour les interprètes, tous parfaits ; 
MM. Georges Voisin, René Desgranees, Al­
bert Maria ; MUes Beitile Ségalas et Margue­
rite Grégoire.

—  Avant-hier a eu lieu, dans les ‘salons de 
Mme Canuet, une brillante réception au cours
de laquelle on a 
Navarre, la bel

oué les Contes de la reine de 
e comédie en cinq actes, de 

Scribe et Legouvé, Interprétée par des ama­
teurs mondains qui ont été très remarquables. 
On a a applaudi notamment Mlle Fould-Stir- 
bey, exquise dans le rôle de Marguerite.

— On dansera demain chez Mme Marchand.
-«■ Dimanche prochain, matinée suivie d'un 

dioer par petites table» et d’un cotillon chez

RENSEIG NEM ENTS MONDAINS
— C’est ce soir qu’aura lieu, à l’Hôtel Con 

tinental, le banquet donné par la colonie alle­
mande pour fêter l’anniversaire de l’ empereur 
Guillaume II.

A  l’occasion de cet événement, sont arrivés 
à Berlin :

Le roi de Saxe, le grand-duc et la grande- 
duchesse de Bade, les grands-ducs de Hesse, de 
Saxe-Weimar. d'Oldenbourg, de Mecklembourg- 
Schwerin; les ducs de Saxe-Cobourg, de Mec- 
klerabourg-Schwerin; le prioce et la princesse 
de Roumanie, le prince de Hobenzollern.

— Arrivés 4 Paris et descendus 4 l’hôtel 
Meurice :

Lady Fitzgerald, lady Crove, les capitaine Clif- 
ton, Brown et Mounteoay Jephson, Mme Stod- 
dard Douglas.

— Le prince et la princesse de la Moskowa 
sont arrivés 4 Rome pour rester auprès de 
leur beau-père et père, le prince Charles Bona­
parte, dont l'état de santé est toujours très 
inquiétant.

CERCLES
Le samedi ^ février aura lieu le grand 

bal du Cercle national de terre et de mer donné 
dans les salons de l’hôtel de l’avenue de 
l’Opéra.

Les portes du Cercle seront ouvertes 4 dix 
heures. La grande tenue, ou la tenue de soirée, 
avec cravate blanche, est de rigueur.

— Le < New Gardénia >, société philanthro­
pique qui vient de se réorganiser, a donné hier 
soir sa première fête dans les salons de l’hôtel 
des Ingénieurs civils, 1 9 , rue Blanche.

MARIAGES
—  Jeudi prochain on célébrera, 4 Saint- 

Pierre de Chaillot, le mariage de M. Henri 
Saint-Marc Girardin, fils de Mme Saint-Marc 
Girardin et petit-fils de Mme Guéneau de 
Mussy, avec Mlle Louise Dubreuil, fille de M. 
et Mme Alfred Dubreuil. .

— A  l’église Saint-François-de-Sales a été 
béni, hier, le  mariage de M. Eugène Bour­
geois, lieutenant au ii^9 régiment d’infanterie, 
avec Mlle Suzanne ressart. Les témoins du 
m ^ é  étaient : le colonel Cardot, commandant 
le 1 1 5 9  régiment d'infanterie, et M. Charles 
Bourgeois, avocat 4 la Cour d’appel, son 
frère ; ceux de la mariée : M. Léon Vaquez, 
adjoint au maire du seizième arrondissement, 
et M. Caron, son oncle.

— On a béni, avant-hier, 4 Notre-Dame 
des Champs, le mariage de M. Jules Jolivel 
^ a r c  Joél), notre confrère, avec Mlle Angèle 
Teillon, belle-fille de M. Marc Gaïda. Le té­
moins étaient, pour le marié : le baron Textor 
de Ravisi, ancien gouverneur aux Indes, et M. 
Léveillé, professeur 4 l’Ecole de droit ; pour la 
mariée : M. Jules Lequin, receveur des contri­
butions, son oncle, et le docteur Darier.

— Mardi dernier, a été célébré, en l’église 
Notre-Dame, de Rennes, le mariage de M. 
Maurice Gavouyère, fils du doyen de la Fa­
culté de droit d’Angers, avec Mlle Mathilde 
Beaufils. Beaucoup d’amis, venus de divers 
points de la Bretagne et de l’Anjou, assistaient 
à la cérémonie, avec l’élite de la société ren­
naise.

— On a célébré, au Havre, le mariage de 
M. Lobry avec Mlle Marais, fille du maire du 
Havre. Les témoins du marié étaient : MM. 
Cherfils, adjoint au maire, et le docteur H. 
Maze; ceux de ia  mariée : MM. Eugène Ma­
rais, son frère, et Denis Guillot, conseiller gé­
néral.

■CHATEAVXh
— Le marquis et la marquise de Panat ont 

donné une bri lante réception dans leur hôtel 
de l’Isle-Jourdain (Gers), dont les salons sont 
une pure merveille de richesse et de bon goût.

Trois pièces au programme \Jean~Marie, 
d’A. Theuriet, avec Mlle H. de Fraysseii, le 
marquis de Panat et M. Rossignol. Les suites 
d 'u n  premier lit, de Labiche, avec Mlles L. 
de Panebeuf, H. et B. de Fraysseix ; M. L. de 
Malefette, le marquis de Panat et M.de Boyer. 
La Joie fa it  peur, de Mme de Girardin, avec 
MUes H. de Panebeuf, G. et 0 . de Castelba- 
ja c ; MM. A. Praviel, de Boyer et Rossignol.

Les interprètes se sont surpassés. Parmi les 
invités :

Comte et comtesse de Panebeuf, marquis et 
marquise de Castelbajac, marquis, marquise et 
Mlle Y. de Fraysseix, M., Mme et Mlle Mar- 
veiüe ; baronne et Mlle de Lartigue, baronne et 
Mile d'Albis de Razengues, Mme et Mlle Vieira, 
M. et Mme d’Esquerre, M. et Mme de Brives, 
comte de Puylaroque, comte de Brettes-Thierin ; 
MM. de Marveille, J. de Malefette, Gairal, de 
Subra, Vienerie, les lieutenants de Castelbajac, 
d’Ariste, Camors, du Bie, Mary, etc,

Un cotillon, mené avec entrain par la char­
mante maîtresse de maison et M. L. de Male­
fette, et un excellent souper ont clôturé cette 
charmante réunion.

D EUIL
— Hier 4 Notre-Dame de Lorette, au mi­

lieu d’une assistance nombreuse autant qu’é- 
mue, ont été célébrées les obsèques de Mlle 
Céline Cadot, si tragiquement enlevée 4 l’af­
fection des siens, 4 la suite d’un accident qui 
a ^on gé sa famille dans le deuil.

D e  tous côtés, même de la part d’amis in­
connus, on avait envoyé une profusion de 
fleurs sur le cercueil de cette charmante jeune 
fille, dont la plus grande joie était de prêter 
aux œuvres de bienfaisance et de charité le 
concours de sa voix ravissante.

— Le comte Julien de La Borderie, ancien 
zouave pontifical, est mort subitement 4 Poi­
tiers, 4 ’4ge de 5 0  ans. De son mariage avec 
Mlle Marguerite de Ferré de Péroux, U laisse 
un fils unique, François.

Cette mort met en deuil les familles de La 
Borderie, de Ferré de Péroux, de Lauzon, de 
Tisseuil, de Laminière, de Moutardy, de R o- 
dellec du Porzic, de Salvert, de Lauge, de Ba- 
gnac, de Clock, etc.

Les obsèques auront lieu demain dans 
l'église de Lesterps (Charente), commune dont 
le défunt était maire.

— Nous appprenons la mort : — De la 
vicomtesse Eusèbe de Brémond d’Ars, née 
Mongis, décédée à l’âge de 6 5  ans. La défunte 
était la mère du comte Guy de Brémond d’Ars, 
du vicomte Jean de Brémond d’Ars, lieute­
nant au lie  cuirassiers, et la belle-mère du 
marquis Le Charrier de Sédouy et de M. Henri 
Le Caruyer de Beauvais ; — De M. Pierre Le 
Dieu,jjancien avocat au Conseil d’Etat et 4 la 
Cour ae cassation, ancien vice-président de la 
Société botanique la France, décédé 4 l'àge de 
6 4  ans ; — De M. Frogé, conseiller d’arron­
dissement, ancien adjoint au maire de Roche- 
fort, décédé dans cette ville 4 l’âge de 4 3  ans;
— De M. Bergasse Laziroules, juge de paix 4 
Foix, conseiller général et président de la 
Commission départementale de l’Ariège, dé­
cédé 4 Saurat ; — Du comte de Courten, dé­
cédé 4 l’âge de 7 8  ans. Ce fervent chrétien, 
dont la charité était inépuisable, était le beau- 
frère du général de Chomereau de Saint-An- 
dré ; — De Mme veuve Richardin, née Pinot, 
décédée 4 Vaucouleurs (Meuse) à l’âge de 
7 9  ans ; — De M. Charles Mas, ancien président 
du Tribunal de commerce de Lille, censeur de 
la succursale de la Banque de France, décédé 4 
Lille 4 l’âge de 6 9  ans ; — De M. Poisnel, no­
taire 4 Coulovr^-Boisbenâtre, décédé 4 l'âge 
de 3 8  ans ; De M. Marcantoni, capitaine 
d’infanterie de marine, décédé 4 l’âge de ̂ 5  ans ;
— De M. Galloy, vice-résident des colonies, 
décédé 4 l’hôpital d’Aipélie-les-Bains.

— Dimanche prochain, 4 quatre heures du 
soir, aura lieu, au temple de la rue de la Vic­
toire, la cérémonie annuelle de la Bienfaisance 
Israélite pour le repos dq l'âme de ses socié­
taires défunt».

FerrarL

A rÉtrang’er
Un nouveau succès du Centre catholique  

en Allemagne
L e P arlem ent allem and v ien t, p o u r  la 

secon de fois, d ’abolir , par un vote  pré­
cédé de débats très intéressants, les dis­
positions légales qui interdisaient le sé­
jo u r  des Jésu ites su r  le territoire de 
l'E m pire. C’était à peu près le dern ier 
vestige  des fam eu ses lois du K ultur- 
kam pf, auxquelles M . Falk attacha jad is 
son  nom .

II est vrai q u ’ il y  a  deu x  ans, le R eich s- 
tag  ém it un vote  de m êm e nature et 
qu e ce vote  est resté cep en d an t lettre 
m orte . M ais, d ’une part, es circon stan ­
ces au m ilieu desquelles la résolu tion  
d ’a u jou rd ’hu i a  été prise p ar la m ajorité  
du P arlem ent im péria l, son t très d iffé­
rentes de celles qui existaient en 1897; et, 
d ’un  autre côté , le C onseil fédéral, qui a 
dédaigné de prendre le p rem ier vote  en 
co n s id é ra t io n , ne pourra  pas u ser du 
m êm e p rocéd é  p o u r  le secon d .

En effet, con tra irem en t à ce  qu i exis­
tait en 1897, le cen tre  ca th oliqu e est en 
possession  d ’une in flu ence politique, non  
pas latente, m ais active. N ous avon s fait 
rem arqu er qu e l ’un  de ses m em bres, 
M . de B allestrem , avait été élu président. 
De p lus, dans les récep tion s o fficie lles, 
où  es représentants de ce parti on t  été 
>ar ce fait appelés à prendre part, G uil- 
au m e II leur a tém oign é  u n e  cou rto is ie  

et une b ien veillan ce  particu lières. Enfin, 
le  vote  qu i v ien t d ’être acqu is a été pré­
céd é  de n égocia tion s très patientes, qui 
avaient p o u r  o b je t  d ’en  assu rer la san c­
tion .

R este la  résistan ce du C onseil fédéral. 
C elui-ci est in con testab lem en t en core  
im b u  de l’esprit de M . de B ism arck , qui, 
p ar certains poin ts, se rapproch a it p lus 
q u ’on  ne le pense de celu i de nos Bomin- 
gots de 1830, ou  de n os rad icaux d ’au­
jo u r d ’hu i. M ais ce t  esprit-là  y  a  perdu  
du terrain quand  m êm e, et les traditions 
de gou vern em en t, laissées par le grand 
ch an ce lier  com m e  u n  héritage en appa­
ren ce  in tangib le , s 'ém iette  ou  s ’e ffn tto  
de jo u r  en jo u r .

Jam ais, par exem ple , M . de B ism arck  
n ’aurait perm is à u n  sou vera in  d on t il 
eût été le m in istre de son g er  à resti­
tuer à Théritier de la M aison  de Ha­
n ovre  une part de son  héritage féodal. 
O r, c ’est la pen sée  qui a germ é dans 
l ’esprit de G uillaum e II, et qu i, d it-on , a 
été su ivie  d ’un com m en cem en t d ’exécu ­
tion . On proposera it au p rin ce  G eorges 
G uillaum e de C um berland, de lui resti­
tuer le trôn e de B ru n sw ick . II y  a  là un 
indice non équ ivoq u e  du resp ect qu e 
professe  l ’E m pereur actuel p ou r  les lég i­
tim ités dynastiques.

S ’ il veu t réellem ent se con cilier  l ’a ffec­
tion  des catholiques de l'E m pire , et c ’est, 
d it-on , l ’in tention  q u ’ il rapporte  de son  
v o y a g e  en O rient, (ju illau m e II peu t par­
fa item ent peser su r le C onseil fédéral, 
afin  de l’am ener à  san ction n er le vote  
don t il s ’açit. Gela fait, il n e  restera rien  
de la p olitiqu e  relig ieu se, inaugurée 
lar M . do B ism a rck  en A llem agn e. 
)a n s  quelqu es années, les grandes créa­

tion s, prétendues gén ia les, de l’h om m e 
d ’Etat défunt au ron t-e lles  m ieu x  résisté 
.à l’ép reu ve  du te m p s?  ,

Denis Oulbert.

NOUVELLES
AN GLETERRE 

ÜK DISCOURS DS SIR WHITS-RIDLKT
Londres, 26 janvier.^  Sir Mathieu White- 

Ridley, secrétaire de l ’intérieur, a prononcé 
ce soir un discours dans une réunion de la 
Primerose Leogue, à Blackpool.

Il a constaté que le résultat de la guerre 
hispano-américaine a été de faire des Etats- 
Unis un facteur important dans la politique 
asiatique,et peut-être même dans la politique 
européenne, et de les mettre en face ae formi­
dables problèmes et de difficultés comme 
ceux que nous avons eus devant nous depuis 
longtemps.

Cet événement ne peut être désavantageux 
pour l ’Empire britannique, étant donne les 
sentiments d’affection qui grandissent entre 
les deux pays et qui contribueront 4 la paix 
et à la prospérité au monde.

Au sujet de l’Egypte, l’orateur dit que si 
l ’Angleterre a entrepris seule son œuvre dans 
ce pays, c’est parce que les autres puissances, 
et notamment la France, ont refusé de se 
joindre à elle.

1 1  énumère les bienfaits de l’ocoupation de 
l ’Egvpte et dit que la conquête des provinces 
soudanaises était une question de vie ou de 
mort pour l ’Egypte.

Il a été un moment où, à cause du langage 
violent employé contre nous par la presse u'an- 
çaise, sous l'inHuence du parti colonial et de 
quelques politiciens, il a paru difficile de régler 
la nuestioD de Fachoda ; mais, grâce k la sage 
modération du gouvernement français, ainsi 
qu’à l’attitude du peuple britannique, cette ques­
tion a été amicalement réglée sans aucune 
humiliation po«r la France. (Très bienl)

La France, dont les Anglais admirent les bri- 
lantes qualités, est pour diverses raisons — 
qu'énumera l'orateur ■— le dernier peuple avec 
lequel ils voudraient avoir une guerre. (Très 
bien I] Mais nous sommos obligés de maintenir 
nos justes droits. Dans les affaires internatio­
nales, la franchise est ce qui vaut le mieux, et 
M. Delcassé a rendu hommage à notre attitude, 
devant la Chambre française.

Quant aux questions de délimitation de fron­
tières encore pendantes, comme celle du Bahr- 
el-Gazal et autres territoires africains, l’orateur 
croit pouvoir dire, eu homme qui a quelque con­
naissance du sujet, qu’il y a toutes les chances 
d'arriver à un règlement. Il peut en dire autant 
des autres problèmes pendants avec la France. 
(Applaudissements.)

Le secrétaire de l’intérieur dit que l ’Angle­
terre a quelque raison de se plaindre de ce 
que la France n’ait pas rempli tous ses enga­
gements à Madagascar.

Il pense que la question de Terre-Neuve 
sera facilement réglée.

En Chine, les concessions obtenues compen­
sent largement, à ses yeux, les avantages conc^ 
dés à la Russie, et nulle part le gouvernement 
n'a sacrifié aucun intérêt anglais.

Il a accueilli avec la plus grande sympathie 
le rescrit du Tsar et il sera représenté a la con­
férence projetée : mais l’orateur considère 
comme très difficile qu'elle arrive à un résultat 
pratique.

Il est absolument nécessaire pour l’Angleterre 
d’avoir une puissante Hotte, ainsi que l'incident 
de Fachoda vient dç le démontrer. C’est notre 
prépondérance sur la mer qui a maintenu la 
paix en cette circonstance.

Sir M. Kirdley donne aussi sa définition du 
iingoe : C’est un impérialiste qui croit aux 
bienfaits de la puissance an^ aise, qui se 
réjouit de la force de l’empire britannique, qui 
reconnaît la nécessité de protéger notre com­
merce et qui ne s’effraye pas trop des risques 
à courir pour le maintien de nos droits. (Ap­
plaudissements.)

ITALIE
Rome, 26 janvier. — Aujourd’hui, à Mon- 

tecitorio, seconde journée de discussion au 
sujet de l’arrangement commercial avec la 
France. Les orateur» de droite comme ceux 
de gauche se sont déclarés favorables, parce 
que si ITtalie n’obtient pas tout ce qu’elle eût 
)u espérer de l’accord, celui-ci a néanmoins 
e très grand avantage de resserrer les liens 

avec la France. L’extreme gaucbe.par la voix 
de MM. Felice et MirabeÜi, a fait un réqui­
sitoire contre la Triple-Alliance qui a été une

ruine pour l ’Italie et qu’U eût fallu préalable­
ment soumettre au Parlement.

Les trois cents personnes de raristooratie 
romaine qui ont assisté aujourd’hui à l’au­
dience du Pape ont pu constater que le Saint- 
Père est parfaitement remis de sa récente in­
disposition. Douze cardinaux s’étaient joints 
à la Cour pontiflcale. Léon XIII est entré dans 
la salle du Consistoire en ohaise à porteurs. Il 
a aussitôt pris place sur le trône, et le prince 
Colonna a donné lecture de l ’adresse de sou­
haits et félicitations de l'aristocratie romaine. 
Pour ne point le fatiguer, la réponse du Pape 
a été lue par Mgr MisciatelU ; mais après 
cette partie officielle acccomplie, quand les 
familles se sont approchées du trône, on 
a pu constater que la voix de Sa Sainteté 
avait toute son ampleur habituelle. Les 
rangs de l ’aristocratie romaine ne varient 
pas. On ne constate aucune défection. Ne 
louvant citer tous les noms, je dirai seu-

 ̂ - ---------- , Pape a reçu
également quelque» familles étrangères, entre 
autres M. Germain, directeui* du Crédit lyon­
nais. — Félix .

ROUMANIE
Suc7iar0sl,26janvier. — M. Nicolas Gbika, 

secrétaire à la légation de Roumanie à Paris, 
est nommé directeur des affaires commercia­
les et consulaires au ministère des affaires 
étrangères.

BULGARIE
So/îa, 26 janvier. — Les nouvelles alar­

mantes publiées par les journaux parisiens 
sur une certaine tension existant entre la 
Bulgarie et la Roumanie sont absolument dé­
nuées de fondement.

Les rapports des deux pays sont des plus 
amicaux.

ESPAGNE
Madrid, 26 janvier. - -  Le Conseil des mi­

nistres s’est réuni sous la présidence de la 
Régente.

Le ministre de la guerre n’y  assistait pas. 
Son absence est très commentée. On suppose 
qu’elle ôtait motivée par la décision du Conseil 
suprême de la guerre à l’égard de deux gé­
néraux, dont un est le général Jaudenès qui 
signa la capitulation de Manille. Le général 
Jaudenès était en liberté provisoire; depuis 
hier, il est incarcéré à la prison militaire. 
L ’autre général est le général Torral, qui 
signa la capitulation de Santiago de Cuba ; 
ce dernier est absent de Madrid.

M. Sagasta a exposé les impressions du 
gouvernement au sujet du ti’aité de paix.

Les nouvelles que le nûnistre des affaires 
étrangères a reçues font croire que le prési­
dent Mac Kinley craint d’être battu au Sénat.

Une réunion a été tenue ce soir, à 5 heures, 
chez le président du Conseil.

Le ministre de la guerre confirme l ’arresta­
tion du général Jaudenès, sur un ordre du 
Conseil suprême de la guerre.

Le ministre des affaires étrangères dément 
qu’il existe des difficultés avec l ’Angleterre 
sur la  question de Gibraltar.

TURQUIE D’EUROPE
Constantinople, 26 janvier. — Les mesu­

res de police ordinaire ont été prises en vue 
de la visite du Sultan à Stamboul, à l ’ocâi- 
sion de la cérémonie du Baiser du manteau, 
après-demain 28 ; un certain nombre de per­
sonnes suspectes, tant musulmans que cnr^  
tiens, ont déjà été arrêtées.

TRÏPOLITAINK
Tripoli, 26 janvier. — On annonce de 

Bangazi la mort de Useph, sultan de Quadaï.
Son conseiller principal, Djerma, dans le 

but de soutenir es prétentions au trône de 
Abou-Saïd, frère de 1 ancien sultan Ali, a tué 
Ibrahim, fils de Useph, et a fait arracher les 
yeux de Abdul-Azi*,.un .autre, da ses* fllsi 
Djerma a appelé ensuite au trône Abou-Sald.

P H I L I P P I N E S
Song-Kong, 26 janvier. — On télégraphie 

de Manille, 21 janvier :
Le Journal officiel de la République des 

Philippines annonce que le Congrès de Malo- 
los a adopté la constitution. U a ensuite 
émis un vote de confiance en faveur d’Agui- 
naldo, lui donnant le droit de déclarer la 
guerre aux Américains quand U le jugera 
utile.

Il y  a eu hier à Cavité un grand meeting 
de femmes qui ont décidé avec enthousiasme 
d’envoyer une pétition à Aguinaldo pour lui 
demander de combattre comme les hommes 
pour la défense de l’indépendance de leur 
pays.

La nuit dernière, une sentinelle américaine 
a tué le capitaine d’artillerie philippin Toudo, 
aux avant-postes.

La presse indigène dénonce ce meurtre 
comme un lâche assassinat.

CHINE
Pékin, 26 janvier (source anglaise). — Un 

décret impérial révoque M. Hue, directeur 
des chemins de fer, pour mauvaise adminis­
tration, et nomme Su-Tching-Tcheng, mem­
bre duTsong-li-Yamen, à sa place. Cette no­
mination devra être ratifiée par la banque de 
Hong-Kong et de Sangha'f, conformément à 
la déclaration faite au Tsong-li-Yamen par le 
ministre d’Angleterre.

VIENT DE PARAITRE
Dem ain, la librairie Ernest Flammarion 

mettra en vente un nouveau recueil de 
«  Souvenirs napoléoniens > appelés à 
éclairer d ’une façon saisissante la figure de 
l ’Empereur à Sainte-Hélène. Dans ce Jour­
nal inédit, le  général baron Gourgaud, 
qui fut le com pagnon d ’exil de N apoléon, 
rapporte des conversations des plus curieu­
ses tenues par l ’Empereur.

Les Péchés des autres, par M . Léon de 
Tinseau.

Les lecteurs du Figaro n’ont pas oub lié  
ce  rom an, que M . Léon de Tinseau publia, 
il y  a quelques m ois, dans nos cokînnes. 
L ’élégance de la form e, la finesse de l ’ob »  
ser^'ation, l ’intérêt soutenu de l ’action as­
surèrent le succès de l ’ouvrage, dès 
publication en feuilleton.

Il retrouvera ce  succès en librairie.

S4

Le Livre d’or de l ’Alliance franco^russe, 
par M . Philippe Deschamps.

Ce beau livre, précédé d ’une préface de 
M . A . M ézières et d’une lettre de M m e Ju­
liette Adam , constitue l ’histoire définitive 
de l ’A lliance. On y  retrouve les télégram­
m es adressés aux Souverains russes et 
au Président de la R épublique, les pro­
clamations des Consei s municipaux, les 
discours, les toasts : en un m ot, tout ce 
qui a rapproché les deux nations. «  C ’est 
vraiment, pour la France et la Russie, 
une page ém ouvante de leur com m une 
histoire. »

L’entente franco-allem ande est-elle p os­
sible ?  La Vie Illustrée, dont le dernier 
num éro contenait les appréciations d 'hom ­
mes politiques allemands, publie aujour­
d'hui les interview s des personnalités fran­
çaises les plus en vue. C est  dire que 
num éro sera, com m e le  précédent, 
gros succès et que la Vie Illustrée 
dans toutes les mains.

Il faut voir en outre, dans ce  dernier 
num éro, les p ^ e s  du plus haut intérêt 
consacrées à la (ü^ur de cassation.

ce
un

sera

Notra Service de Librairie sa charge 
d'«&vQ;^er ces ouvrage» contre rembouxaemenL

Ayuntamiento de Madrid
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NOTES D’UN PARISIEN
Oû a raison de dire qu’en toutes choses, 

c’est Paris qui fait la mode. Je parlais l'au­
tre jour de cette crémation en musique 
qui a mis un peu de gaieté sous les arbres, 
plutôt mélancoliques, du Père-Lachaise. 
La province n’a pas voulu être en reste 
avec Paris, et on envoie d’une petite com­
mune du département de la Sarthe le récit 
d’un enterrement qui n’a vraiment pas 
manqué d’originalité.

Un vieux brave homme, le père Ger- 
vais, qui, toute sa vie, leva glorieusement 
le coude, avait fini par succomber au 
champ d’honneur, j’oserai même dire au 
«  chand > de vins. Il était mort, en effet, 
en plein cabaret, le verre en main, au mi­
lieu d’intrépides buveurs comme lui. Il 
fallut l ’enterrer. Il n’est si bonne société 
qui ne se quitte. Avant de mourir, le père 
Gervais avait exprimé une dernière vo­
lonté qui a été scrupuleusement observée. 
Selon son désir, le cortège s’est arrêté un 
)eu avant d’entrer au cimetière, et là, tous 
es assistants ont rendu au défunt des hon­

neurs d’une espèce particulière.
Le cercueil a été placé sur deux chaises. 

On a disposé sur le drap mortuaire plu- 
ïieurs rangées de petits verres remplis de 
liqueurs variées. Et les parents, les amis, 
les invités, ainsi que les croque-morts, ont 
bu et trinqué à la mémoire du défunt. 
Après quoi, chacun ayant ainsi offert sa 
€  tournée >, le cortège est entré au cime­
tière où le père Gervais a été pieusement 
mis en terre. Ainsi compris, les enterre­
ments finissent par devenir très accepta­
bles, et ce dernier coup de l’étrie» adoucit 
les rigueurs de la séparation. Un ora­
teur du cru a prononcé quelques paroles 
émues sur la tombe du père Gervais. Il a 
salué en lui un vrai disciple de Baccbus. 
Il y  a lieu de croire, à la façon, nullement 
macabre, dont il entendait le mot cbièrex, 
que c’était aussi un disciple de Gambri- 
nus...

£.

REYDE DES JOORNÂOX
La su ccession  d ’A dolp h e d ’E nnery , éva­

lu é e ^  douze m illion s en v iron , donnera  
sans doute  lieu à  de gros  p rocès . O n as­
su re , en effet, qu e  les d ispositions testa­
m entaires ré ce n te s — elles rem on tera ien t 
à  un m ois  en v iron  —  m od ifien t les pré­
v is ion s  prem ières et instituent com m e 
légataire un iverselle  la fille du défunt, 
M m e L erou x . Les parents du rom an cier, 
si le fa it se con firm e , sem blent réso lu s à 
in ten ter u n  p rocès  qu i sou lèvera  quelque 
ém otion . L ’un d ’eu x , M . P ierre  D ecour- 

> ce lle , neveu  de M . d 'E nn ery , a fa it part 
de ses sentim ents à  un rédacteur du 
Tem ps:

— Il n’y a pas, a-t-il dit, de drame plus poi­
gnant dans Vœuvre du grand écrivain qui 
vient de disparaître que celui de ses derniers 
jours.

Peu de temps après la  mort de ma tante, 
Mme d’Ennery, je  me rendis à l ’hôtel de l’a­
venue du Bois-de-Boulogne, et j ’assistai là au 
plus lamentable des spectacles. Couché dans 
son lit, mon oncle n’était plus qu’une loque 
humaine ; il délirait violemment, s’ô t a i t  
avec des propos incohérents, parlait de 
Turcs, de gamins qui le poursuivaient, de 
petites femmes et autres divagations^. A ses 
côtés son valet de chambre, Adrien,, et Mme 
de Guilleminet, ancienne dame de compagnie 
de Mme d’Ennery, qui veillaient sur le pauvre 
vialade.

Je me retirai en larmes, et j ’ai d’ailleurs 
consigné l ’affreuse vision de cet admirable 
vieillard tombé si bas dans mon carnet quo­
tidien.

Et M . P ierre  D ecourcelle , parlant de 
la  fille de M . A d o lp h e  d ’E nnery , a jou te  :

Mme Leroux a franchi hier la porte de l ’hô- 
l^ n e , à deux heures, pourtel du Bois-de-Boulqgne, à deux hi 

la  première fois. Elle n’avait, avant cette 
heure-là, jamais été reçue par son père qui 
ne la connaissait pas.

Si M. d’Ennery a pris des dispositions il y  
a  peu de temps, comme on le suppose, la fa­
mille mettra en face de ce testament, dicté à 
l ’époque où mon oncle était dans un état de 
dépression indicible, les cinq testaments suc- 
.cessifs faits par lui avant la disparition de 
Mme d’Ennery, dans toute sa merveilleuse lu­
cidité d ’esprit.

C’est dans les derniers mois de la vie de sa 
femme qu’Adolphe d ’Ennery fut atteint : d’ail­
leurs une correspondance navrante de Mme 
d’Ennery, à la fin de son existence, témoigne 
de l’afïaibliesement cérébral du grand écri­
vain et donne des détails navrants sur la dé- 
cbéaqce de ses facultés. Enfin, depuis cette 
époque, des médecins de quelque compétence 
ont déclaré, devant témoins, soq irrémédiable 
anéantissement.

Je ne sais, nous dit en terminant M. Pierre 
Decourcelle, quelle sera mon attitude. Je 
constate seulement que les amie et les parents 
de mon oncle ont été systématiquement écar­
tés; qqe moi-mème je n’ai reçu aucun aver­
tissement, quoique, lors de ma depnière visite 
chez mon oncle, on m’eût promis de me faii-e 
savoir si l’état du malade s’aggravait. Or, j ’ai 
appris la mort de l ’écrivain qui m’était cher, 
à minuit, hier soir, par un ami qui m’a télé­
phoné la triste nouvelle.

Je n’ai été avisé de rien. Et cependant mon 
admiration affectueuse pour .\dolphe d’En­
nery était telle que, sollicité ces temps-ci de 
m ’associer à une demande d’interdieuon, j ’ai 
formellemem. refusé, par déférence pour sa 
mémoire et par respect pour son merveilleux 
esprit de jadis.

A jo u to n s  que la  fam ille  de  M . d ’En­
nery  est représentée par sa  fille, M m e 
L erou x , m ariée à un p ro fesseu r de droit 
très estim é ; par M . P ierre D ecou rcelle , 
descendant de la  sœ u r aînée du dram a­
tu rge  ; par M . Cerf, com m erça n t con n u , 
descendant de la  sœ u r cadette ; en fin , 
par M m e Jan n in gu e, descendante d ’u n  
frère  d ’A dolphe d ’E nnery.

U ne m odeste  m ais orig in a le  et très 
parisienne p u b lica tion , Simple Revue, a 
sou ven t des idées am usantes. C ontinuant 
la  série de ses n u m éros  spéciaux , elle  en 
prépare un dédié à  la lou an ge des chats. 
P rosateurs, p oètes , dessinateurs, m u si­
cien s —  p ou rq u o i n ’y  aurait-il pas une 
sérénade ou u n e  m arch e n octu rn e  fé­
l in e ? —  8 on t con v iés  h. y  p ren d re  part. 
Celui qui aura le  m ieu x  réussi en sa  tâche 
volonta ire  sera  récom p en sé  par le  don  
d  un bel an gora  v ivan t.

Italiens on t célébré, le  29 ju in  
lou s , le centenaire de la naissan ce de 
Leopardi. Inaugurations de m on u m en ts, 
p oem es et d iscou rs, con féren ces et ban­
quets, riQn n ’a m a n qu é  à ces solenni ono- 
rar^e, et la co llection  déjà  r ich e  —  trop

T  ouvrages con sacrés 
à  Leopardi s çs t  en core  accru e, en  celte

?o“ pèctaWe“ ‘’ ’" ' “ «  PubUcaüops
M . Paul S irven , dans la Revue enci/clo- 

péd m te, en  étudie trois ou quatre qui 
cem plèten t ou  renou vellent fort heureu- 

W  les savantes rech erch es 
leM M . Bouché-Leclerca et Aulard— sans

parler des articles d é jà  lointains de 
Sainte-B euve, de M . de M azade, de M . 
C a r o , ni d ’un  travail p lus récen t de 
M . R od  —  avaient fa it con n aître  au p u ­
b lic  français de l’œ u vre  et du caractè e 
du poète  italien. L ’étude de M . P aul Sir­
ven  est du p lu s haut intérêt.

Dans le m ôm e n u m éro  de la  Revue en­
cyclopédique, s ign a lon s en core  la revue 
dram atiaue do M . G ustave G e ffr o y ;la  
revue politique, su r  la C hine et la Corée, 
de M . L . M aury  ; l ’article très cu rieu x  de 
M . W e ls ch in g e r  su r  les M ém oires  et 
sou ven irs du p rin ce  de B ism arck , etc. 
Do très belles il ustrations accom p agn en t 
ces d iverses études.

Le Liaeor*

LA CHAMBRE
Jeudi 26  ja n v ie r  1899.

LE BUDGET DE L’INTÉRIEUR
II est lo n g  co m m e  un jo u r  sans pain, 

ce  bu d get de l ’in térieur, et, p ou r  peu 
q u ’on  stationne su r quelqu es chap itres, 
on  n ’en v o it  p lu s la fin . L e débat su r le 
traitem ent des préfets a  recom m en cé  de 
p lus belle. C’est u n e  jo lie  m atière à 
m ettre en  d iscou rs é lcctorau x .

D eux députés, M . P astrc (du  Gard) et 
M . C ou yba  (de la H aute-Saône), veu len t 
absolu m en t q u ’on  rog n e  les appointe­
m ents de ces m alheureu x  fon ction n aires 
qui jou issen t d ’un certain  prestige  dans 
leurs départem ents, m ais qu i son t les 
tètes de T u rc  des orateurs parlem en ta i­
res. C’est à qu i essayera  su r eu x  la v i­
gu eu r de ses m uscles. M . Pastre s ’est 
con ten té  de les égratigner en passant; 
M . C ou yba  leur a  adm inistré u n e  vo lée  
de bo is  vert : le préfet, c ’est l ’enn em i.

M . C ou yba  est u n  hu m oriste , il a de 
l ’esprit, il a com p aré  le  rap porteu r spé­
cial du bu d get de l’ in térieur, M . A lexan ­
dre B érard, à A lexan dre , fils de P hilippe, 
et il lui a lancé une ép igram m e où  la 
m yth o log ie  se m êle à l ’h istoire  : « M on  
ch er m on sieu r A lexan dre  B érard, vou s  
êtes l’A lexan dre de la  M acédoine radi­
cale. V ou s  avez passé la  m er op p ortu n e  
—  je  ne dis pas op p ortu n iste ,—  v ou s  avez 
m êm e traversé le G ranique ; m ais quand 
v ou s  avez vu , de l’autre cô té , les cent 
m ille P erses, je  v eu x  dire les cent m ille 
abus, vou s  avez rétrogradé et v o u s  vou s 
êtes con ten té  de  leur je ter  le  quos ego de 
N eptune ! »

Pendant qu e M . C ou yba  reproch a it 
ainsi à  son  am i B érard, qui n ’en pou vait 
m ais, de  n ’avo ir  pas gagn é la  bataille 
d ’A rbelIes, la  p h y s ion om ie  éton n ée de 
l ’h on ora b le  rap porteu r sem blait lu i ré­
p on dre  q u ’il n ’avait ja m ais  eu cette pré­
ten tion ; m a isM . C ou y b a ,m is  en g oû tp a r  
les rires sym path iqu es de la  C ham bre, 
ne s 'en  est pas tenu là ; il a ra con té  des 
anecdotes am usantes :

M. Couyba. — Les préfets reçoivent des 
départements le logement, le ch au ffée , l’é­
clairage, les frais d’entretien de leurs jardins, 
et souvent des frais de réception. Notre collè­
gue Dolarue a signalé au Conseil général de 
l’Ailier que, de 1378 à 1898, le préfet avait 
coûté au département 440,000 francs pour 
l ’entretien des bâtiments et du mobilier.

M . Charles Dupuy, ministre de l ’intérieur, 
président du Conseil. — Ce n’est pas le préfet 
qui a touché cette somme.

M . Couyba. — Evidemment, mais voici une 
anecdote que me racontait un de nos coUè-
Eies du Centre, bien connu pour son esprit, 

e préfet de son département avait donné en 
avril dernier une réception en l ’honneur du 
Conseil général. Les jardins étaient illuminés 
a giorno et notre collègue dit au préfet : « Je 
vous félicite, on se croirait à VeAise. » Puis 
vint la session d’août, celle où se discute le 
budget du département, et le préfet présenta 
une petite note de 3,000 francs pour ses illumi- 
nations.Notre collègue lui dit alors : « Je vous 
avais félicité il y  a trois mois pour vos lam­
pions, permettez-moi aujourd’hui de retirer 
mes compliments. » Mais la ôarte à payer ne 
fut pas retirée. (Très bien ! très bien I)

A  la  fin  de son  d iscou rs, l’ora teu r a 
cité M irabeau, et co m m e  à ce  m om en t la 
C ham bre paraissait un peu  m o in s  atten­
tive, son  président lu i a crié  : « E coutez 
M irabeau I »

M . P aul D u ssau ssoy , député du Pas- 
de-Calais, n ’a pas con tre  e traitem ent 
des préfets les m êm es p réven tion s qu e 
M . C ouyba . 11 cro it  q u e  les représentants 
de l ’Etat d oiven t être payés ch er  et dé­
penser b eau cou p  « p o u r  fa ire aller le 
com m erce  ». J ’avou e, à  m a h on te , qu e  je  
n e  suis pas é lo ign é  de partager cette 
op in ion  ; m ais, dans les C ham bres, on  la 
regarde gén éra lem en t com m e  u n  para­
d oxe  et M . D u ssau ssoy  a eu p lu s  de co u ­
rage qu e de su ccès  en la  défendant. Les 
gros  traitem ents n e  son t pas en od eu r de 
sainteté auprès du su ffrage un iversel.

L a  d iscussion  s ’éternisait. M . M esu­
reur,
budge

présiden t de  la C om m ission  du 
a cru  d evo ir  d on n er un petit 

avertissem ent au x  faiseurs de d iscours. 
Il leu r a  d ou cem en t rappelé q u ’on  avait 
devant soi u n  lo n g  ru ban  de rou te  et 
qu ’en con tin u an t de ce  train, jam ais  on 
n ’arriverait au bou t. M ais a lors la  C ham ­
bre  a  p ou ssé  de beau x  cris  : « V ou lez- 
vou s  d on c  q u ’on  v ote  le b u d get en b lo c ?
—  Et les ré form es ? —  Et les é con om ies  ?
—  V oilà  où  en  est tom b é  le  parti radi­
cal I —  II n ’y a  p lu s de parti radical 1 —  
A llon a-n ou s-en , si l’on  ne p eu t p lu s  dis­
cu ter !... »

Le m alh eu reu x  pliait sou s l ’averse ; 
m ais il restait à la  tribu n e , prenant le 
ciel à tém oin  de la pureté  de ses in ten ­
tion s, répétant q u 'on  n e  le com pren ait 
)as, q u 'on  dénaturait sa pen sée  et son  
angage, q u ’ il n ’entendait pas cou d re  les 

lèvres au x  orateurs, m ais q u ’on  n ’avait 
pas le tem ps de s ’attarder^ au x  grandes 
d iscussions de p rincipes ; qu e  le budget 
de cette année ne p ou va it être u n  bu d get 
de ré form es ; qu ’ il fallait le v o ter  v ite  
p ou r  s ’atteler à celu i de 
chaîne qu i serait, celu i-là , 
form ateu r par excellen ce  ; 
on  m archait tou t droit à 
douzièm es p rov iso ires  dans u n  pays am i 
de l’ord re  et de la régu larité , à  qu i ces 
anticipations financières in sp iren t une 
légitim e défiance.

Je m e figure qu e tou t n ’était pas à dé­
daigner dans les con se ils  de M . M esu­
reu r ; m ais ses  adversaires de ga u ch e  et 
de droite avaient beau  jeu  con tre  lui. 
M . V iv ian i l ’a  s ‘V èrem ent adm onesté  et, 
su ivant une expression  très parlem en ­
taire, M . Pelletan , son  rapporteu r gén é­
ral, l’a rep êch é . M . Pelletan a  red it p lus 
adroitem ent ce q u ’il avait dit lu i-m ôm e ; 
il a  exp liqu é q u ’on  se fâchait su r un 
m alentendu et qu e  jam ais la C om m ission  
du bu d get n ’avait eu la  pen sée  de rétrécir 
le ch a m p  de l’é loq u en co  parlem entaire. 
C’est un e question  de m esu re  ; m ais qui 
d on c  voudrait p orter atteinte à  la liberté 
de là  tribune ?

On s’est ca lm é peu  à  peu ; m ais l ’a ­
m endem en t do M . C ou yb a  restait tou ­

l ’année p ro ­
ie  bu d get ré- 
q u ’autrem ent 
de n ou vea u x

jo u rs  là, com m e  une g rosse  barricade 
défendue par un n om b re  im posant 
d ’h om m es bien  résolu s à  n e  pas lâcher 
pied. M . Charles D u puy, président du 
C onseil, n e  l’a  pas p récisém en t attaquée 
de fron t ; il l ’a  tournée.

M. le président du Conseil. — Les traite­
ments des préfets ont déjà subi une réduc­
tion. Au lendemain du 4 Septembre, les hom­
mes qui prirent la direction des affaires 
réduisirent de i0,000 fr. à 30,000 fr. le traite­
ment des préfets de première classe; do
30,000 fr. à 24,000 fr. celui des préfets de 
deuxième classe, et de 2 0 , 0 0 0  fr. à 18,000 fr. 
celui des préfets de troisième classe.

A  cette époque, les républicains qui arri­
vaient au pouvoir pensaient que leur effort 
devait porter sur la réduction des traitements 
et de l ’indemnité parlementaire.

Je crois qu’ils obéissaient à un sentiment 
très généreux, mais qu’ils cédaient à une 
illusion, et si nous examinons l ’histoire de 
ces vingt-cinq dernières années, nous verrons 
que s’il n’a pas été expédient do diminuer 
rindemnité parlementaire, il ne le serait pas 
de diminuer les traitements des préfets. (In­
terruptions à l’extrême gauche.)

Il est juste d ’ouvrir l ’accès des fonctions 
mbliques les plus élevées à ceux qui n’ont 
las de fortune personnelle. En acceptant 
’araendement de nos collègues, je  crois que 

nous tournerions le dos à cette idée.
Croyez-vous que, depuis le moment où l’on 

a réduit le traitement des préfets, leur res­
ponsabilité ait diminué ? Ne s’est-elle pas 
accrue, au contraire, par suite du vote des 
lois qui sont l ’honneur de la République, les 
lois scolaires et les lois d’assistance qui exigent 
l ’intervention fréquente des préfets î  Et c ’est 
le moment où vous voulez diminuer leur 
situation matérielle I (Très bien 1 très bien I 
— Bruit à l ’extrême gauche.)

M . C ou yba  a  b ien  senti qu e  la bataille 
était perdue. Il a  dessiné, p o u r  l 'h o n ­
neur, un  petit retou r o ffen s if; m ais M. 
D u pu y ayan t déclaré « qu e  le gou v ern e ­
m en t repou ssa it én erg iqu em en t la réduc­
tion p rop osée  » , le tra item ent actuel des 
préfets a été m aintenu , haut la  m ain , 
par 306 v o ix  con tre  207.

Le reste de la seance ne présente 
qu ’u n  intérêt très relatif. M M . G rou ssier , 
Jourde, Caillaux, M ercier, B om p ard , 
M assabuau, D ejeante et quelqu es autres 
députés on t éch an gé , so it a vec  le m in is­
tre, soit avec le sous-secréta ire  d ’Etat, 
des observa tion s de détail qu i, sans être 
n ég ligeab les, n o  p assion n eron t p o in t la 
F rance. Cette causerie  gén éra lem en t am i­
cale a con d u it le  b u d get de l ’in térieu r à 
son  ch a p itre44. Ce n ’est certa in em en tp as 
assez p o u r  rassu rer M . M esu reu r; m ais 
s ’il n ’est pas con ten t de la  séance, il y  a 
en F ran ce  u n  certain  n om b re  de hauts 
fon ction n a ires qui n e  s ’en p la indront 
pas : ce son t les préfets . J ’o se  m e fé lici­
ter avec eu x  du scrutin  qui a sauvé leur 
caisse ; il leur appartient m aintenant de 
recon n a ître  la gén érosité  de la C ham bre 
en ne thésaurisant pas ou tre  m esure. 
L ’é con om ie  n e  doit pas être la vertu  d ’un 
préfet.

Pas-Perdus.

Autour des Chambres
Les re tra ite s  pa rlem e n ta ires

L e débat su r les créd its de l’in térieur a 
perm is de fa ire entendre quelques p ro ­
testations— d 'ailleurs tim ides et inutiles—  
con tre  l ’abus des fiches de con sola tion . 
Les d ivers m in istres qu i se su ccèden t les 
d istribuent a vec  une prodiga lité  sans 
cesse croissante  et qu i ne saurait sur­
prendre p erson n e , car, s’ ils se  m on tren t 
gén éreu x , c 'est à n os dépens.

L orsq u ’un p réfet reço it ses hu it jo u rs  
parce  qu 'il a fait p reu ve d ’une incapa­
cité  rare, on  le con so le  de  cette m ésaven ­
ture en le b om bard an t trésorier général; 
c 'e st un e p rim e à l’ incapacité. T ou tefo is , 
si cet abu s est in tolérab le , il en existe 
un autre b ien  p lu s crian t en core , m ais 
que nos d istingués représentants évitent 
de signaler, parce  q u  ils en profitent.

Il était adm is, autrefois, qu e  l ’h on n eu r 
d ’être ch ois i par ses con c itoy en s  p ou r 
défendre leurs intérêts et une certaine 
)olitique devait su ffire  à récom p en ser 
es am bitieu x  qui se d évou en t au  bien  

p u b lic ; de nom bi’eu x  p récédents, don t 
p lusieurs son t d ’hier, p rou ven t q u ’ il su f­
fit m aintenant d ’a v o ir  siégé p lus ou  
m oin s lon gtem ps au  L u x em b ou rg , ou  au 
P aIa is -B ou rbo ii,p ou r a cqu érir des droits 
à la  recon n a issan ce  de l ’Etat, aussitôt 
q u ’on  perd  l'estim e des électeurs. L a  
fon ction  de représentant du peuple est 
devenue un m étier, un em ploi co m p o r­
tant un e retraite qu i s ’a ccord e  tantôt 
sou s form e de sin écure et tantôt par l’o c ­
troi, d ’u n e  de ces p laces qu e l ’adm in is­
tration réservait à ses serviteurs les p lus 
m éritants. Il est adm is q u ’u n  c itoyen  
français n e  p eu t p lu s, sans d éch oir , de­
m ander au travai les ressou rces q u ’il lui 
donnait autrefois s ’il a, dans l ’intervalle, 
siégé p lu s ou  m oin s ob scu rém en t cjans 
l ’une ou  l ’autre C ham bre.

Chaque ren ou vellem en t total ou  partiel 
des A ssem blées est su ivi d ’u n e  éclosion  
de fon ction n a ires , et les décavés du su f­
frage  un iversel ou  restreint se ru en t à  la 
curée des p laces.

Les va in cu s de la  ve ille  se  d écou vren t 
aussitôt des aptitudes spéciales et des 
voca tion s im prévu es p o u r  les em plois  
les p lu s d ivers. T o u s  com m en cen t par 
faire le s iè çe  de l'adm in istration  des 
finances, ex igeant p o u r  le m oin s un e 
trésorerie  gén éra le  ; m ais ces  fon ction s , 
très lucratives, son t rares et la co n cu r ­
ren ce  des préfets les rend  p lu s rares en ­
core . Les quém andeu rs écon du its  se ra­
battent sur les recettes générales, pu is 
sur les particu lières, et fin issent un beau  
m atin  p ar se con ten ter d ’une sim ple p er­
cep tion . D ’autres se sentent irrésistib le­
m ent attirés p a r la  d ip lom atie  et, ne p ou ­
van t p lus représen ter le  peuple au P ar­
lem ent, v on t au lo in  représen ter la 
F rance. On en case  a u x  travau x  p u b lics  
et au com m erce  ; les co lon ies  offren t 
d ’ im portants d ébou ch és  p ou r  les politi­
ciens trop défra îch is ; n e  sachant co m ­
m ent les utiliser en F ran ce  ou  su r le 
contin ent, on  les déporte  dans les îles-

L ’E tat-P rov idence répand, avec une 
in lassable bon té , cette m an n e a u tou r de 
lu i. Les députés ne s 'in qu ièten t p lu s de 
l ’aven ir et os sénateurs son t rassurés ; 
tous entrevoient u n e  b on n e  retraite et 
fin issent tou jou rs  par l ’obten ir.

On a  m êm e fait m ieu x  ou  p ire. Il pa­
raissait con v en u  q u ’un e défaite électo­
rale était in d ispensab le  p o u r  éveiller ia 
so llicitu de dos m in is tre s ; il fallait sortir 
b lessé, ou  p o u r  le m oin s très m eu rtri, de 
la lutte p o u r  ob ten ir  ce q u ’on  appelle 
u n e  com p en sation . M ais il a  déplu a cer­
taines natures ftères d ’être assim ilées à 
des invalides, et elles on t arraché à la 
com p la isa n ce  du gou vern em en t, avant la 
bataille, ce qu i était la con sola tion  et 
p resque la ré com p en se  de  la  défaite. 
L ’âm e com p atissan te  des m in istres n ’a

pas vou lu  ex p oser  à l ’ingratitude ou  à la 
cla irvoyan ce  des é lecteurs ces h om m es 
p révoyan ts  et, com m e  leurs co llègu es en 
im popularité, ils on t pu  chan ter le Gau- 
deant bene nanti de ce t  excellen t Bazile.

Paul Bosq.

L e général Darras, com m an d a n t de la 
15« d iv ision  d ’ in fanterie  à D ijon , est at­
teint a u jou rd ’hui p ar la  lim ite d ’âge.

L e général a  fin i sa  carrière  dans sa 
ville natale où  il était en tou ré  d ’estim e et 
d 'a ffection . Il appartient à u n e  fam ille 
orig in aire  d ’E ssoye , près de  B ar-sur- 
A u be. R esté fidèle à  ce  pays, il se  retire 
au x  en v iron s de la petite  v ille .

L e général, qu i appartient à l’arm e de 
l ’in fanterie, est deven u  un des m em bres 
les p lu s ém inents de n otre  grand  Etat- 
m a jor. C om m e généra l de brigade, il fiit 
le ch e f d ’éta t-m a jor désigné dans l ’arm ée 
du général de Galliffet. G énéral de d ivi­
sion , il devin t ch e f d ’é ta t-m a jor  en tem ps 
de gu erre  du général Ja m on t, quand  ce ­
lui-ci avait le com m a n d em en t éventuel 
de l’arm ée de C hâlons-N ancy, c ’est-à-dire 
des trou pes de p rem ier  ch o c . Cela su ffit 
à  faire com p ren d re  dans quelle  haute 
estim e était tenu le général Darras.

L e com m an d an t de la 15* d iv ision  —  
qui con serve  u n e  grande situation  dans 
le cadre de réserve  —  quitte le serv ice  en 
p leine v ig u eu r p h ysiqu e  et intellectuelle. 
Son  départ sera  regretté  dan s la  haute 
société d ijon n a ise , où  ses (qualités 
d 'h om m e du m on d e  et sa  cou rto is ie  de 
gen tilh om m e étaient très appréciées.

Le général est u n  peintre de talent 
sou ven t récom p en sé  au Salon.

A van t de résilier son  com m an dem en t, 
le général a tenu à  passer la revu e du 
4® bataillon  du 27®, appelé à la défense du 
littoral. U ne gran de partie de la p op u la ­
tion s’était ren d u e au P arc p o u r  assister 
au défilé. S ur tou t le  parcou rs, de l ’hôlel 
de la  d iv ision  à  la  prom en ade, à l’aller 
com m e au retou r, le général a été cha­
leureusem ent acclam é.

Hier so ir , les o fficiers du territoire 
de la  d iv ision , v en u s de D ijon , A u xerre , 
B eau n e, C halon -su r-S aône et M âcon  
lui on t  o ffert un p u n ch  d ’adieux dans la 
salle de la B ou rse , m ise  à leu r d isposi­
tion  par la C ham bre de com m erce . A van t 
cette soirée, un d în er réun issait au tou r 
du ch e f  regretté les gén érau x , ch e fs  de 
corp s et o ffic iers  d ’ord on n an ce .

* * *

S ou s ce  titre : Arm ée et Marine, M . de 
Saint-Jean L en tilh ac et M . Jules de 
C uverville  v on t fa ire paraître, à la  fin de 
ce m ois, u n e  rev u e  m ilita ire illustrée 
analogue au x  revu es  anglaises spéciales. 
Cette p u b lica tion  s ’est assurée du haut 
patron age des m in istres de la  gu erre  et 
de la  m arine, des gén érau x  du Barail, 
Février et du B essol, des a m ira u x  Krantz, 
d ’A bel de L ibran  et D u pont, et de M . de 
B u ssy , l’ém in en t in specteu r généra l des 
con stru ction s navales.

L es bu reau x  de  la  n ou ve lle  rev u e  son t 
3, p lace du  T héâtre-F rançais.

Ardouin-Dumazet»

L A  R EIN E DES H A LL E S

U ne m a jesté  de plus^!
H élas! a u jo u rd ’hu i,' c ’est le  su ffrage  

un iversel qui d écern e la cou ron n e , et 
l’élue q u 'on  va  doter, p o u r  u n  an, du p o u ­
v o ir  su p rêm e n e  sera  p eu t-être  p as celle 
su r le fron t de laquelle  a  pu  tom b er 
l’ étincelle d iv ine. A tten d on s.

Il est d ix  h eu res du  so ir , et la  salle de 
con cert qu i s’étend  sou s  le ca fé de  l ’Epi 
d ’o r , b ou  evard  S ébastopol, est p le in e  de 
danseurs.

L a  société  de la R en a issan ce  des Halles 
prélude p ar un bal à l ’é lection  de celle 
qu i, p en dan t u n  an , sera la g lo ire , le 
diam ant, la  fleur des Halles centrales.

L ’an dern ier, à pareille  ép oqu e , c ’est 
M lle M aria  B ou rd illon  q u ’on  a  n om m ée, 
après u n  ba llottage à  co u p  sû r ind igne 
d ’elle.

Et la preu ve, c ’est qu e , à p e in e  n o m ­
m ée rein e des H alles, elle  a  été é lu e  R eine 
des reines.

Elle est là , ayan t au  bras ga u ch e  le 
bracelet d 'o r  qu e lui a offert le  P résident 
de la  R ép u b liqu e  fran ça ise , et, à l’un  de 
ses doigts, la  très jo lie  bagu e, perle  et dia­
m ant su r  o r , qu  y  a  m ise  M . E douard  
D rum ont.

A près u n e  va lse , on  dresse u n e  table 
devant l’orch estre . U n  m on sieu r de­
m ande le silep ce .

C’est le président de la  R enaissance. 
C’est celu i qu i, dans qu in ze  jo u rs , aura 
l’h on n eu r d ’ép ou ser  M lle M aria  B ou r­
dillon.

De nos jo u r s , u n  p résiden t a  b ien  droit 
à  un e reine 1

L ’h eu reu x  fiancé in v ite  les candidates 
à  se m ettre devant la  table, en faisant 
face au p u b lic.

Il en  v ient quatre. S u r  la  p oitr in e  de 
ch acu ne, il a ccro ch e  —  et la  fiancée re­
garde ja lou sem en t de quelle  fa çon  il s’ y  
prend  —  u n  n u m éro .

T ou t de suite, les assistan ts— ceu x  q u i 
no v on t p o in t v o te r  et qui ju g e n t  en par­
faite con sc ien ce  —  déc arent qu e les n u ­
m éros 2 et 4 son t éga lem en t troublants. 
C’est, p ou r  sûr, l’u n  d ’e u x  qu i aura la c o u ­
ronne.

A ussitôt, co m m e  à  la  C ham bre des 
députés, des gen s v on t de siège  en siège 
et disent :

—  On v o te  p o u r  le  1.
L e fiancé de M lle B ou rd illon  lu i-m ôm e, 

faisant d éjà  acte d ’autorité , v ien t auprès 
d ’elle et lu i d on n e  ce t  ordre :

—  V o u s  voterez  p ou r  le 1.
V ainem ent on  la  supplie.
—  Oh I n on , votez  p o u r  le  2  ou  p ou r  

le 4.
—  V ou s  com p ren ez , rép liqu e-t-e lle , 

qu e  ce  n ’est pas avan t le m ariage  q u e  je  
puis d ésob é ir  à m on  m ari.

B ref, dès le p rem ier tou r, c ’est le n® 1 
qui est élu.

L e président p roc la m e  le  scrutin  et 
a jou te  :

—  A u  n om  des H alles, je  sa lue M lle 
S tock , notre  reine I

La R ein e  des reines de 1898, M lle Bour-» 
d illon , va  em brasser ce lle  qui la  détrône. 
Elle lu i o ffre  un bou qu et.

M lle F lore  Sasse, qu i a été n om m ée  
m ardi re in e  du  m a rch é  L en o ir , fait de 
m êm e.

L a  nou velle  M ajesté  m arch e roya le ­
m en t devant ses su jets  et su jettes ot dai­
gn e  leur tendre les jou es .

On n om m e ensu ite  ses dem oiselles 
d ’h on n eu r, et le bal recom m en ce .

On con so le  le n® 2  en lu i d isant :
« V o u s  avez eu 17 v o ix  tou t de m êm e » 

et le n® 4 en lu i p rom ettan t la cou ron n er  
p o u r  l ’an p roch a in .

N ous n ou s re t iro n s . M lle B ourd illon  
sou p ire  :

—  N ’im porte . N ’ê tre  rein e q u 'u n  an, ce 
n ’est pas assez ...

L e fait est q u e  p u isq u ’un P résident de 
la R ép u b liqu e  a sept ans de p ou vo ir ...

Charles ChinchoUe.

l i  g y n  d i i m u k
L 9  h o m a r d  o i  la  m o ru o

A in si qu e l ’a  constaté M arc L a n d ry , 
de tou s  les litiges en core  pendants 
en tre  la F ran ce  et l’A n gleterre , le p lus 
grave , au dire des d ip lom ates, serait la 
question  des p êch eu rs  de Terre-N euve. 
L e con flit  date du traité d ’U trecht, don t 
l'a m bigu ïté  défraye la  p o lém iqu e  : m ais 
il n e  s ’est, avec  le tem ps, ni sim plifié , ni 
adou ci.

S ir  Charles D ilke ne l'a  pas en voyé  
d ire à notre  am i M au rice  Leudet. Et la 
presse angla ise ayant fait ch oru s , tout 
d on n e  à cro ire  qu e sir  Charles Dilke n ’a 
pas tenu des p rop os  en l ’a ir. Si en core  il 
n ’y  avait en  p résen ce  qu e les A n gla is  et 
les F rançais d ’E urope, peut-être y  au­
rait-il m oy en  de m ettre du co ton  dans 
les co in s  et d 'am en er les d eu x  g ou vern e­
m en ts à un modus vivendi acceptable 
p ou r  lés a m ou rs-p rop res  et les intérêts 
respectifs  des deu x  peuples. M alheu reu­
sem ent, il y  a  les T erre -N eu v ien s, qu i 
son t des A ngla is in tensifs, partant in tran­
sigean ts, p lu s  britann iques qu e John  
B u ll...

C eu x -là , qu i on t naturellem ent leur 
au ton om ie , leurs fran ch ises loca les, leur 
P arlem ent indépendan t et leur libre par­
ler, n e  veu len t rien  savoir. In sou cieu x  
des v ieu x  p rotoco les , ils prétendent être 
m aîtres souverain s ch ez eu x , et traiter 
nos m arins b reton s et n orm an d s, venus 
là, su r la foi des traités, p êch er le h om ard  
et la m oru e , n on  seu lem en t com m e  des 
parents p au vres ,m a is  com m e  des intrus.

Cette an im osité  en gen d re  à  ch a q u e  
instant des querelles, grosses p eu t-être  
de  com p lica tion s  irrém édiables.

L es m isérables établissem ents du 
French Shore, y  com p ris  ou  n on  le p iteux 
arch ipel de Sain t-P ierre-et-M iqu elon , va ­
lent-! s réellem ent les risqu es qu e co m ­
p orte  u n  statu quo p réca ire, don t l’e ffon ­
drem ent est à la m erci d ’un hasard? Je ne 
le  cro is  pas, et m ’est avis qu e si la  F rance 
offra it à l’A n gleterre  de lu i aban don ner 
à  l ’am iable n os p êcheries du go lfe  de 
Saint-L aurent, m oyen n a n t u n e  com p en ­
sation  avantageuse —  en éch an ge, par 
exem ple , co m m e  certains jo u rn a u x  an-

f lais le p rop osen t, de la  G am bie et de 
ierra -L eon e, de  fa çon  à fa ire de notre 

ou est a fricain  un em pire d ’u n  seul te­
n a n t - t o u t  le  m on de y  trouvera it son  
com p te . J’a jou te  q ’il y  aurait de grandes 
ch a n ces p o u r  qu e e F oreign -O ffice , p ou r 
lequel la question  de T erre-N euve est 
égalem ent une ép ine au p ied , acceptât 
l ’arrangem ent d ’enthousiasm e.

—  V o ilà  qu i serait très b ien , va -t-on  
m ’o b je cte r  peut-être, au p o in t de vu e  de 
l ’in térêt général. M alheureusem ent, l ’in­
térêt général se  com p liq u e , dans l ’espèce, 
d ’un e fou le  d ’intérêts particu liers. Que 
le troc  des p êcheries de T erre-N eu ve, en 
tranchant le n œ u d  gord ien , d o ive  déter­
m in er un e détente, et con stitu er u n  gage 
de pa ix , ce la  n ’est pas dou teu x . M ais nos 
p au vres « m ath urins » de  F écam p, de 
G ranville, de C ancale et de  Saint-M alo, 
don t l’industrie  du h om ard  et de la  m o­
ru e  est à peu  près la p rincipa le  ressou rce , 
qu e  von t-ils  deven ir, lorsqu e l 'a ccès  du 
F ren ch  Sh ore v a le u r  être ferm é? Ces bra­
v es  gen s m éritent d ’autant m ieu x  q u ’on 
se  p réoccu p e  de leur sort qu e c ’est parm i 
eu x  qu e se  recru te  l ’élite des équ ipages 
de n otre  m arine de guerre .

R ien  de p lu s exact, qu o iq u e  l ’am iral 
R eveillère, qu i doit pourtant s’y  con n a î­
tre, so it d 'u n  avis d ifférent. M ais qui 
parle  de sacrifier les intérêts de n o ire  
m a r in e ?  J e  su is trop  de Saint-M alo, et 
j ’a im e trop  les « T erre-N euvas » , au m i­
lieu  desquels s 'est passé le m eilleu r de 
m a jeu n esse , p o u r  avo ir  pu  son g er  un 
instant à trahir leur cause.

Je prétends seu lem en t qu e cette cause 
n 'est pas liée à  perpétu ité  à  la  nécessité 
d 'a ller passer s ix  m ois  par an dans ces 
sin istres parages où  les bateaux de 
)êche n ’écnappent au x  brou illards, au x  
)anquises et a u x  tem pêtes qu e p ou r  
o m b e r  sou s l’ étrave des im m en ses pa­

qu ebots transatlantiques à  grande v i­
tesse. Sans dou te , des travailleurs ne 
meuvent ren on cer  à u n e  habitude sécu - 
aire q u 'à  la  con d ition  de trou ver quel­

q u e  ch ose  de  m ieu x  à  m ettre à la place. 
M ais c e  qu elqu e ch ose  de m ieu x  est si 
p eu  in trou vab le  qu e j ’ai deu x  solu tions 
d istinctes, qu o iq u e  con cilia b les , à offrir.

Je sais b ien  q u ’il faut des con serves de 
h om a rd  et de la  brandade p o u r  les g o u r ­
m ets, com m e  il faut de l ’hu ile  de fo ie  de 
m oru e  p o u r  les an ém iques. M ais quand 
on  n e  p ou rra  p lu s  aller à  T erre-N euve 
ch erch er  de  q u o i satisfaire à  ce  d ou b le  
d esideratu m , tou t n e  sera  pas perdu  p ou r  
si peu.
. A  l ’heu re  où  n ou s som m es, en effet, la 
sc ien ce  a résolu  le p rob lèm e de l’élevage 
en gran d  des an im au x m arins : on  en se­
m en ce  a u jou rd ’hu i les hom ards et les 
m oru es  com m e  on  sèm e des p om m es de 
terre, et le  peu p lem en t d 'u n  océa n  n ’est 
p lu s q u ’un e qu estion  de patien ce et de 
sa v o ir  faire.

M on  Dieu I je  n e  m e d issim ule pas qu e 
l ’idée de fa ire de la  p iscicu ltu re  m éth odi­
q u e  en  haute m er, surtout a v ec  des es­
p èces  n om ades co m m e  la  m o ru e , va 
sem bler à des tas de gen s u n e  idée fa­
lote, et q u ’on  com m en cera  p ar en rire. 
Il n 'em p êch e  qu e l ’un  des h om m es les

Élus autorisés en pareille  m atière, M . 
u gèn e  Canu, de la  station  aqu icole  de 

B ou logn e-su r-M er, n ’a  pas cra in t de la 
faire sienne. Il avait ses ra ison s, basées 
su r l ’expérien ce.

La vérité est qu e l ’é levage de la m oru e  
se  pratique, depuis tantôt v in gt ans déjà , 
a vec  un  su ccès  con sidérab le , su r les cô le s  
des Etats-U nis.

C’est en 1878 qu e les prem ières tenta­
tives am érica ines de p iscicu ltu re  m ari­
tim e fu ren t faites, b ien  tim idem ent en ­
core , et dans des con d ition s p lu tôt défa­
vora b les , à G lou cester, sou s  les auspices 
d e  M . S p en cer B aird. On se m it à récolter 
les œ u fs , à les fécon d er et à les faire 
é c lo re  artificiellem ent ; il n ’y  eut p lus 
en su ite  q u ’à recu eillir  les a levins et a les 
élever, au p r ix  de m ille  précau tion s m i­
nu tieu ses d on t je  v ou s  fais grâce , sauf, 
en fin , quand  ils fu ren t assez forts , à les 
je te r  au large, en leur laissant le so in  de 
se  tirer d ’aua ire  tou t seuls.

D eu x ans après, les p êch eu rs  étaient 
tout surpris de ram en er dans leure filets, 
tou t le on g  des cô tes  et ju s q u ’à  l ’in té­
rieu r du port, quantité  de m oru es a u ­
thentiques, q u ’ ils baptisèrent im m édiate­
m en t « les m oru es  de la C om m iss ion  ».

D epuis, l 'œ u v re  n ’a  pas cessé  de  se  
p ou rsu ivre , au m ilieu  de tâ ton n em en ts 
sans n om b re , m ais, som m e tou te , cep en ­
dant, elle d on n e  des résultats assez en ­
cou ragean ts p o u r  qu e p erson n e  ne parle 
•d’y  ren on cer . O n op ère  m ôm e su r  u n e  
assez grande éch elle , p u isque, d ’après 
the Fishing Gazette, on  ne lâche pas, à 
C old S p rin g  H arbour, m oin s de qu aran te  
à  cin qu an te  m illion s d ’a levins p ar se­
m aine !

En N orvège , et en particu lier à P lode- 
v ig  et à H ovekil, le su ccès  n ’ a pas été 
m oin d re— à ce la  p rès  q u ’il a  été b ea u cou p  
p lus rapide.

A  T erre-N eu ve m ôm e, dans la ba ie  
la  T rin ité , par exem ple, on  a  éga le ­
m en t entrepris la cu ltu re  de la m oru e , 

ara llè lem ent à la  cu ltu re  du  h om a rd , 
t je  v ou s  prie  de cro ire  qu e les b on n es  

gen s de N ew -F ou n d -L an d  n ’y  von t pas 
de m ain  m orte. En 1893— la dern ière  an ­
n ée su r  laquelle je  p ossèd e  des ren se ign e­
m ents p réc is— en 1893, la  station d eD iIdo  
a  p rodu it 201,435,000 a levins de m oru e  
(avec 309 m illion s d ’œ ufs) et 317,330,000 
jeu n es  h om ards (sur 6Û2,244,0CW œ ufs 
fou rn is  par 26,036 adultes). A u ssi, dans 
les parages im m édiats, le ren d em en t de 
la  p êch e  a-t-il a u gm en té  de 20 à 50 0/0.

P ou rqu o i n ’essayerait-on  pas d ’en fa ire 
autant en F ran ce  ? P o u rq u o i ne créera it- 
on  pas, dans l ’A tlan tiqu e et dans la M an­
ch e , u n e  p êch e  côtière  exem pte  des in ­
con vén ien ts  et des périls de voyages au 
lo n g  cou rs  et du s é jo u r  dans une rég ion  
p erfid e , qu i, ch aqu e année, voit s ’en g lou ­
tir  tant de v ic t im e s , sans parler de la 
m en ace  perm an ente de tragiques con flits  
in tern a tion au x?

L es p au vres « T erre-N eu vas »  out o f  
work  y  trou vera ien t de qu oi o ccu p er , 
am plem en t et fru ctu eu sem en t, les lo isirs  
qu e leur aurait fa its la  raison d ’Etat.

N e m e dites pas q u e  la  m oru e  est u n  
p o isson  ca p ric ieu x  et va ga b on d , in cap a ­
b le  de se fixer nu lle  part, et d on t il est 
im p ossib le  de p rév o ir  ni d ’orga n iser  les 
d ép lacem en ts in op p ortu n s. Ce qu i e stv ra i, 
c ’est qu e  la  m o ru e  est d ’h u m eu r beau ­
co u p  p lu s sédentaire q u ’elle n 'en  a l’a ir. 
S eu lem en t, si elle  a im e  les ea u x fra îch es , 
elle n ’a im e pas les eaux trop  fro id es ; 
elle n e  s’a ccom m od e  gu ère  q u e  d ’une 
tem pérature m oy en n e , q u ’elle va  ch er­
cher, avec une sûreté d ’instinct im per­
tu rbab le , là  où  elle sait la trou ver, tantôt 
dans les eaux superficie lles, tantôt dans 
les eau x  p ro fon d es , su ivan t la  sa ison . 
C’est-à -d ire  q u e  ses m igration s, m o in s  
étendues q u ’on  n e  suppose, se fon t g é ­
n éra lem ent dans le sens vertica l —  su r  
p lace . C’est su r cette observation  q u e  
son t basés tou s les ca lcu ls  des p isc icu l­
teu rs am érica ins et n orvég ien s .

N e m e dites pas davantage q u e  les 
ea u x  eu rop éen n es ne con v ien n en t p as à 
la m oru e . M . G uyard (de L orient) n a-t-il 
pas recon n u  naguère, à 150 m illes de la 
p o in te  sud  de l ’Irlande, en p lein  G u lf- 
S tream , d ’im m en ses ban cs n on  seule­
m en t À tpleuro necteSy don t le tu rbot est 
le type , m ais aussi de godes, c ’est-à -d ire 
d e  m oru es  v a r iées?

N ’ invoqu ez pas m ôm e la  question  d ’ar­
gen t : en  N orvège , le m illier d ’a levins 
rev ien t à quatre centimes l

B ref, à cette so lu tion  d ’autant p lu s sé­
du isante qu e la  p isc icu ltu re  est u n  art 
essen tiellem ent frança is par ses o r ig i­
n es, n os  p êch eu rs n ’auraient rien  à  per­
dre, et la  paix  du m on d e  aurait tou t à 
gagn er.

M ais ce n 'est pas la  seule. J 'exp osera i 
l ’au tre  au p roch a in  jo u r .

Emile Gautier.

A .  V I S  I D I V E R - S

D,ENTS et D e n t i e r s  sans crochets, ressorts et 
plaque. Adl&r, seul inventeur, 16, av. Opéra.

T?N UNE SEULE APPLICATION, recolo- 
n  ration naturelle des cheveux hlancs par 
la BAMMATRICINE inoffensive. Indiquer 
nuance ; 6  fr.; mandat, 6  fr. 85. Parfu­
merie Exotique, 35, rue du Quatro-Septembre.
PAIN GRILLÉ JACQUET, 92, rue Richelieu

G

G

HEVEux PROPRES et saius par le nettoyage 
en dix minutes à VANTISEPTIQUE ae 

LENTHERIG, 246, rue Saint-Honoré, Paris. 
4 francs. —  Franco, 4 francs 85.______

UÉRISON CERTAINE, soulagement immé­
diat des Rhumes, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

BAUME DU CANADA
Le flacon de Sirop, 2 francs

L a^oîte de Pâte, 0 fr. 90 
P h a r m a c i e  N o r m a le ,  17 et 19, rue Drouot, 

15 et 17, rue de Provence, Paris.______

L a  v i e  serait cruelle pour les asthmatiques 
s’ils ne possédaient les Cigarettes de tlri- 

mauU et C‘«,qui font cesser les quintes de toux, 
l’oppression, et procurent un sommeil calme.

Î )H Y S IO N O M IE  P IQ U A N T E  grâce à la 
SEYE SOURCILIERE, qui arrête la chute 

es cils et des sourcils, les fait repousser et les 
bruRit. ParfM  Ninon,Zi, rue du 4-Septembre.

Nouvelles Diverses
LA CHARITÉ

Nous avons reçu pour Mme Colombier, rue 
Saint-Maur, recommandée par nous dans 
notre numéro de janvier courant, de A. P., 
5  fr, _  Anonyme, 10 fr. — et une Russe, 
20 fr. En tout, 35 francs.

Hélas { nous n’étions que trop dans le vrai 
en disant que Mme Colombier « mourait d ’a­
némie ». On nous apprend, en effet, que le 
secours est arrivé trop tard. La malheureuse 
femme a succombé à trente-neuf ans, à la 
suite des privations de toutes sortes qu’ello 
endurait depuis plusieurs années.

^ n  petit garçon, âgé de dix ans, reste seul. 
L ’argent versé servira à aider à le placer dans 
une famille honorable.

Nous avons reçu, en outre : Un père de 
famille, pour Mme Verdier, 5 fr. — Hé! 
Véra et Georges, 18 fr.

léléne.

Nous avons raconté il y  a une dizaine de 
jours, la mort tragique de l’agent Vallé sur le 
toit d’une maison du boulevard des Bati- 
gnoUes.

M. Bertulus, juge, poursuit son instruction, 
mais il n’a pu encore établir paï qui le mal­
heureux agent avait été tué.

On présuma tout d’abord qu’il avait été 
atteint d'une balle tirée par M. Marc, loca­
taire de la maison, ipii fit feu, croyant viser 
un cambrioleur. Rien n’est encore démontré 
à ce sujet.

Le juge se livrera, demain ou après-demain, 
à des constatations sur plaeg.

M. le juge d’instruction Lemereier est saisi 
de six mille plainte» environ émanant de 
plusieurs Parquets de province et visant des
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escrocç à..rannonc© dont quelques-uns sont ■ trouvé, hier matin, à
actuellement .sous les verrous. ’ .......... —

Ce so.nt les nommés Georges Morelle, agent 
d’affaire î , demeurant 121, boulevard Magenta ;
Joaeph .Besson. vingt-cinq ans, cordonnier, 
rue .Lège^iïdre, 42; Johanny Mêrier, trente an.s, 
ancitn marchand de vin k Madagascar, habi­
t a n t r u e  du Faubourg-SMut-Antoine;
Augustin© Roche, femme Sabre, et son amant 
Jacques-A^èt, domicilié’ rue Saint-Hyacinthe, 
à la 'Vare\ane-Saint-Iiilâire.

TENTA^yVE DE SUICIDE DANS UN COMMISSAFUAT
Une 'îam e Delay, fleuriste, 70, rue de Bondy, 

faisait turèter hier matin pour vol un jeune 
homme de dix-sept ans, René Richy, demeu­
rant. lÔ.'s rue d’Allemagne, qui fut conduit 
au commüasariat de M. Briy.

R ichy îiipplia Mme Delay d’abandonner sa

f )Iainte jUa’ant que son père lui rembourserait 
6  m ontant de son larcin. La fleuriste se mon- 

tra,imnitojv':able., R ichy ouvrit, alors précipi- 
tammant .une fenêtre du bureau des inspec­
teurs'et se précipita la tête la première dans 
le passage du Désir,

II ne réussit pas à se tuer et se cassa sim­
plement .Vos nasal et les deux poignets.

Le bleasé dont l’état est grave a été trans­
porté à ris'ôpital Saint-Louis.

M. Peso.bard, commissaire de police du 
quartifir G jü llon ,a  procédé hier à l ’arresta­
tion d ’ un linancier, nommé Apostoulos, dit 
Jacques L©vy, qui depuis longtemps était re­
cherché pour escroqueries opérées au détri­
ment de nombreuses banques étrangères et 
Bo m ontant â un millinn environ.

l’arrivée du train de 
luxe no 18, venant de Vintimille, dans les 
cabinets de la voiture-salon portant le no 69, 
un voyageur mort, depuis plusieurs heures, 
de la rupture d ’un anévrisme.

D’après les papiers trouvés sur le défunt, 
celui-ci se nommerait Edmond van Zuylen, 
serait âgé de soixante-cinq ans et demeure­
rait à Liège (Belgique). M. van Zuylen venait 
de Nice.

Sa famille a été immédiatement prévenue 
par les soins du commissaire de police spé­
cial de la gare.

Un monsieur très coi rectement vêtu était 
surpris hier matin dérobant nn recueil des 
Fables de L a  Fontaine, eous les galeries de 
rOdéon.

Il fut arrêté et emmené au commissariat du 
quartier où on le fouilla. On trouva sur lui 
deux poTte-monnaie contenant 350 francs en 
or et un passe-port au nom du prince russe 
M ikaïe'v. Les inspecteurs n© dissimulèrent 
pas leur surprise, et l’inculpé leur dit :

— Votrs voyez de quelle méprise vous vous 
êtes rend:is coupables en m arrêtant ; vous 
avez été trop vite en besogne. Du reste, j ’al­
lais payer le volume quand vous m’avez 
amené ici.

On sut bientôt que ce pseudo-prince occu- 
)ait en garni une chambre de vingt francs 
)ar mois, et, sans souci pour sa dignité, on 
’a envoyé au Dépôt.

Un bien jo li couple que Charles Martens et 
sa maltresse, Marie-Anne-Elise Heidenreich !

Elise Heidenreich qui habitait Hambourg 
où. elle 'faisait profession de galanterie, avait, 
c e s  jours derniers, attiré chez elle un impor­
tant négociant de cette ville et, de complicité 
avec -Martens, son amant, avait allège son 
amoijreux de passage d’une quarantaine de 
mille francs. Cet exploit accompli, Martens 
et sa .maîtresse s’étaient empresses de sauter 
dans un train qui les amena en France, à 
Paris.

Leur victim e se plaignit, et le Parquet de 
Hambc«irg délivra contre eux un mandat 
d’arreste.tion qui fut adressé au Parquet de 
la Seine.

Le èervice de la Sûreté, chargé de retrouver 
les deux coupables, les a découverts et arrê­
tés hier m atin, dans un hôtel de la rue de la 
Victoire. On a trouvé en leur possession neuf 
mille francs et une grande quantité d’objets 
d ’art 4ont Us ont refusé d ’indiquer la prove­
nance.

Charles Martens et Elise Heidenreich se­
ront mis prochainement à la  disposition des 
autorités allemandes.

Dernièrement, un nommé John Fellow, 
caissier depuis un an chez un banquier de 
Parie, disparaissait en emportant la modique 
somme de 1 1 2 , 0 0 0  fr. qui ui était nécessaire, 
avait-il écyit à son pairon pour sauver l’hon­
neur d ’un© femme.

Plainte fu t . déposée contre oe caiEsjér par 
trop sans gêne et une surveillance fut exercée 
dans les gares.

Hier matin, deux agente de la Sûreté qui 
se trouvaient à la gare Saint-Lazare ont vu 
arriver un gentleman d ’un© absolue correc­
tion, donnant le bras à une femme jolie et 
mise avec élégance.

Bien que ce gentleman n© ressemblât guère, 
comme tête, à John Fellow , les agents n’eu­
rent pas une minute d’hésitation. Ils avaient, 
en eftet, devant eux le voleur, rajeuni, le vi­
sage complètement rasé, les cheveux teints. 
II avait négligé de modifier sa marche.

Après avoir tenté de nier sa véritable iden­
tité,. John Fellow qui avait été conduit au 
commissariat de la gare avec sa compagne 
s’est décidé à faire des aveux. Il n’avait sur 
lui que 1,900 francs, mais la  jeune femme qui 
l ’accompagnait était couverte de bijoux repré­
sentant la majeure partie de la  somme volé© 
par son amant.

Tous les deux ont été écroués au Dépôt.

Le service de la  Sûreté recherche un indi­
vidu qui, après avoir mis à contribution les 
vétérinaires de la  région ouest de la France 
BOUS les faux noms de Sanin et de Groslam- 
bert, s’est abattu sur Paris où il fait de nou­
velles -victimes.

Cet escroc qui se présente comme vétéri­
naire militaire réussit presque toujours, sous 
différents prétextes, à se faire remettre des 
sommes plus ou moins importantes.

Voici son signalement : âge, trente ans en­
viron. Taille :1 m .  60, teint coloré, cheveux 
blonds en brosse, moustaches rousses, yeux 
bleus, nez droit, visage marqué de taches de 
rousseur. Cicatrice apparent© au-dessous du 
maxillaire inférieur droit, annulaire de la 
main gauche amputé.

Le nombre de ses escroqueries est considé­
rable et les plaintes contre lui affluent au 
Parquet.

A C C ID E N T S
Un femme âgée de soixante-dix ans environ, 

vêtue d ’une robe marron et d ’nne jaquette 
noire, a été renversée avant-hier matin, à 
sept heure.s, alors qu’elle traversait la place 
Denfert-Rochereau, par une voiture de com­
merce. Les roues de la voilure ont passé sur 
le corps de la malheureuse que des passants 
ont relevée et transportée dans une pharma­
cie où des soins lui ont été donnés.

Mais l ’état de l’infortunée a paru si grave
Su’on s’est hâté de la conduire à l’hôpital 

ochin. On désespère de la sauver.
L ’auteur de l’accident, employé comme co­

cher chezM. Gervais, marchand de from ^es, 
rue du Pont-Neuf, a été mis à la disposition 
de M. Chevalier, commissaire de police.

Un monte-charge établi sur un puits percé 
place de l’Etoile pour les travaux du Riétro- 
politain est tombé, à sept heures, dans le puits 
en entraînant un wagonnet. Leur chute a 
occasionné la mort d’un ouvrier, nommé Eu­
gène Gautier, âgé de quarante-cinq ans et de­
meurant 10, rue de Meaux, à CUchy.

Un puisatier, Pierre Gardet, âgé do qua­
rante-cinq ans, demeurant 8 , rue 'Terry, a été 
blessé très grièvement et transporté à l’hôpital 
Beaujon.

LE FEU
Un commencement d’incendie s’est déclaré, 

hier matin, rue de la Santé, dans un des bâ­
timents de l ’hôpital de la Maternité. Il a été 
éteint après une demi-heure de travail.

L ’enquête à laquelle s’est livré le commis­
saire de police du quartier aurait établi que 
ce commencement d ’incendie est dû à un 
vice de construction et qu’un feu de cheminé© 
a enflammé les planchers et les cloisons du 
bâtiment.

Les dégâts sont de peu d’importance et il 
n’y  a eu aucun accident de personnes.

Le feu a éclaté hier, à quatre heures qua­
rante-cinq de l’après-midi, dans un immeuble 
situé 118, rue Dubois, à Levallois-Perret, et 
occupé par une quinzaine de locataires.

Il a pris naissance dans le logement des 
époux Balestat, cordonniers. Tous deux tra­
vaillaient au rez-de-chaussée quand ou les 
prévint qu’une épaisse fumée sortait de leur 
cuisine.

Mme Balestat monta aussitôt, pensant pou­
voir éteindre le feu avec des seaux d’eau. Elle 
tomba à la renverse, asphyxiée par la fumée, 
et tous les soins qu’on lui donna pour la rap­
peler à la vie demeurèrent inutiles.

Les pompiers se sont rendus maîtres du 
sinistre après une heure et demie de travail. 
Les dégâts, non encore évalués, sont très im­
portants. _

Conseil pratique
Un voyageur qui commande un bain à 

l’hôtel doit toujours, s’il entend bien l ’hy­
giène, spécifier qu’il veut prendre « un bain 
parfume de Vichy ». Ce a nain parfumé » est 
assurément l’un des meilleurs produits que 
la compagnie de V ichy fabrique avec les sels 
extraits des sources de l ’Etat : Célestins, Hô­
pital, Grande-Grille. Il faut insister pour 
avoir un « bain parfumé de Vichy » et non 
un autre.

Jean de Paris.

Mémento. — Le service de la statistique mu­
nicipale a compté pendant la troisième semaine 
884 décès, chiffre inférieur à celui de la semaine 
précédcute, 948. et ioférieur surtout à, lajnoyenua 
de la saison, 1,088,

Les maladies épidémiques sont au-dessous de 
la moyenne. La diphtérie n’a causé que 4 décès, 
au lieu de la moyenne, 24.

On a célébré à Paris 408 mariages et enregistré 
la naissance de 1,174 enfants, 6 ^  garçons et 546 
filles.

*  Un sergent du 117» de ligne, nommé Alexan­
dre Gauthier, s’est suicidé hier matin dans sa 
chambre à la casorne de Latour-Maubourg, en 
se pendant avec les draps de son lit. Gauthier 
redoutait de se voir traduit devant uu Conseil de 
guerre.

J. de P .

Gazette des Tribunaux
C o u r  d ’a ss is e s  : Le procès Reinach-Henry. — 

N o u v e l l e s  j u d i c i a i r e s .

C’est a u jou rd 'h u i vendredi qu e devrait 
s’en g a g er  devant le ju r y  de la Seine le 
procès en diffam ation  intenté p ar la  veu ve  
du lieu ten an t-colonel H enry au jou rn a l 
le Siècle et à M . J osep h  R einach .

Je dis « devrait » parce  que je  com pte  
b ien , m algré  tout, q u 'il ne v iendra  pas, 
ce p rocès  de m alh eu r que M . Joseph 
R einach  a si in u tilem en t su scité  en 
s’acharnant, sans p ro fit  p ou r  sa  cause, 
sur un h om m e qui s ’était fait ju stice .

Certes, il n e  fau t gu ère  s ’attendre à 
v o ir  sou lever la question  d ’in com p é­
tence. M . Joseph R einach  a  m is en quel­
qu e sorte  M m e v eu v e  H enry en  dem eure 
de le p ou rsu ivre  devant la C our d ’as­
sises ; M m e H enry a re le v é  le défi. N i l’un 
ni l’au tre  des deu x  adversaires ne peu t 
d on c récu ser  le ju r y . II m e paraît égale­
m ent im p roba b le  q u e  M . e  président

Des employés de la gare de Lyon ont i P ou p a rd in , qu i est u n  com b a tif, c o m ­

m andant de î ’a rm éc territoriale, et qui 
n 'est ce iia iiiem en t pas h om m e à fu ir les 
responsabilités, essaye de se défiler en 
p ron on çan t d 'o ffice , p ou r  l 'a m ou r du 
droit p u r, un e déclaration  d ’ in com p é­
tence.

M . P oupardin  a  d ’ailleurs une revan ­
ch e  à prendre.

Pendant qu e son  co llègu e M . le con se il­
ler D elegorgue trônait l’an passé au p ro ­
cès  Zola , il présidait m élan coliqu em en t 
la Cour d ’assises supplém entaire, dans 
le m arasm e et dans l'aban don . De tem ps 
en  tem ps, les gardes du Palais évacua ient 
b ien  su r son  audience solitaire qu el­
ques cu rieu x  na'ifs, quelques A ngla is qui 
croya ien t m on ter ch ez M . D elegorgue. 
M ais l ’illu sion  de ces insulaires ne tar­
dait pas à se dissiper.

D onc, M . P oupard in  ne fera rien p ou r  
s e d i ’clarer in com p éten t, et si le p rocès  
s 'engageait, n ou s en aurion s p ou r  trois 
sem aines, peut-être  davantage, car de 
part et d ’autre on  a cité  près de quatre 
cen ts tém oins.

M ais, rassu ron s-n ou s, le p rocès  ne s ’en ­
gagera  pas.

Dès le d ébu t de l’au d ience, M* L abori, 
avoca t d e M . Joseph  R ein ach , se lèvera  
p o u r  dem ander à la C our d 'assises de 
su rseo ir  au ju g em en t de l ’affaire H enry 
ju s q u ’après la  solu tion  du p rocès  D reyfus 

On in voqu era , com m e  on  l ’a fait p ou r  
retarder le p rocès  P icqu art, la con n ex ité , 
l ’ind iv isib ilité , la  nécessité de conn aître 
à fon d  l’enquête de la C our de cassation , 
et d ’en d éga ger les révélations qui p eu ­
ven t se trou ver  dans les tém oign ages 
su r  le rô le  du  lieu ten an t-co lon el H enry.

Si ces con c lu s ion s  son t accueillies, et 
en  b on n e  ju s tice  elles devraient l ’être, le 
p rocès  se trou vera  tout naturellem ent 
suspendu .

Si elles son t rep ou ssées , M* L abori se 
p ou rv o ira  aussitôt con tre  l ’arrêt de  re­
je t , et ce p ou rv o i est suspensiL  

C’est k if-k if, com m e  dirait n otre  am i 
S arcey.

En tou t cas, si la C our passait outre, 
les p révenus en sera ient qu ittes p ou r  
fa ire défaut. L a  loi de 1881, su r la  presse, 
o ffre  des ressou rces in fin ies.

D on c, ré jou issez -v ou s , ch ron iqu eu rs 
ju d icia ires , et vou s , quatre cents tém oins, 
restez tranquillem ent les p ieds su r vos  
ch en ets : c ’est partie rem ise , et ce  n ’est 
pas le com m erce  qui s’en plaindra.

L a  C our d ’assises de l ’Eure a  con d a m n é 
cette  nuit à la peine de m ort le facteur 
des postes Batille qu i assom m a, à  cou p s 
de barre  de fer, dans la n u it du 19 a u  20 
o ctob re  dern ier, un v ieu x  rentier, M . 
P lessis, et la  veu ve  V an n ier, sa  servante, 
à  S a in t-G eorges -d u -V ièvre , p ou r  leur 
v o le r  leurs écon om ies .

C’est p o u r  p ou v o ir  se m arier à  un e 
je u n e  fille du v illage et m on ter son  m é­
nage que le fa cteu r , n ou vellem en t ar­
rivé  à  Saint-G eorges, avait co n çu  l ’idée 
du crim e.

Il n e  trou v a  ch ez ses v ictim es, toutes 
d eu x  septuagénaires, q u ’un e p ièce  d ’o r  
de 40 francs et un dollar am érica in  q u ’il 
eu t l'im p ru d en ce  de v ou lo ir  « passer » , 
et qu i le fit d écou vrir.

A  l ’au d ience, Batille, qui a  a v ou é  son  
d ou b le  crim e, a déclaré qu ’ il m archerait 
crân em en t à  l’échafaud  et q u e  sa  fiancée 
aurait sa dernière pensée.

A u  m om en t .du p ron on cé  de . la sen ­
ten ce , il a  rép on d u  q u ’il avait b ien .m érité 
sa  pein e , et il s 'est écrié  : « V iv e  la Ju s­
tice  l »

L a  veille , la  m êm e C our d ’assises de 
l ’E ure avait acqu itté  M . B on n egen t, cu l­
tivateu r au C ham blac, q u i, ayan t surpris 
son  jeu n e  d om estiqu e, G eorges A m elet, 
en tête-à-tête a vec  sa  fem m e, lu i fracassa  
la ja m b e  droite  en lu i tirant un cou p  de 
fusil à  b ou t portant.

L e  m a lh eu reu x , qu i avait q u in ze  ans à 
pein e , su ccom b a  p eu  après à  u n e  h é­
m orragie.

S u r son  lit de m ort, le p au vre  garçon  
ju ra  à son  p ère  et à  sa  m ère  q u ’il n ’avait 
ja m a is  eu de relations cou p a b les  a vec  sa 
patron ne, b ien  q u ’elle le p ou rsu iv ît  de 
ses assiduités.

Albert Bataille.

C h e z  l e s  s o c i a l i s t e s

Les gens qu’intéressent les questions électo­
rales savent évidemment qu’il sera procédé, le 
1 2  février, à la nomination d’un nouveau sé­
nateur.

Celui-ci sera, personne ne l’ignore, élu pax 
les conseillers de la Seine, appuyés de quel­
ques délégués. On nous demande comment 
on devient délégué sénatorial. Nous avons 
essayé de le savoir exactement à l ’Hôtel de 
Ville même. On nous a répondu en faisant les 
yeux blancs.

Dès qu’on met le pied sur le terrain élec­
toral, on entre dans des mystères d ’où nul 
explorateur n’est jamais revenu.

Quoi qu’il en soit, parmi les électeurs séna­
toriaux — qu’ils le soient de droit ou par dé­

légation — il y a dos socialistes, des autono- 
miste.s, des républicains, des conservateurs, 
etc., etc.

Les socialistes se sont réunis lundi, â dix 
heures du soir, au café du Gaz, prés de i ’Hôtel 
de Ville.

Or, aucun des autres {groupes, à part celui 
qui se compose exclusivement de commer­
çants, n’a encore éprouvé le besoin de se 
concerter... C’est peut-être là l’unique cause 
du succès constant des socialistes. Ceux-ci se 
rencontrent, ils délibèrent, ils s’entendent, 
ils a;?issent. Finalement ils triomphent.

Dans la réunion de lundi, provoquée par 
M. A. Lefèvre, conseiller municipal, plusieurs 
candidats socialistes étaient en présence. Dés 
le début d© la séance, après des conversations 
préliminaires, M. Ranson s’est désisté. On a 
discuté les chances des socialistes, puis la 
candidature de M. Longuet, ancien conseiller 
municipal, à laquelle la majorité s’est ralliée.

Quand les républicains de gouvernement ou 
lesconservateurs tiendront semblable réunion, 
nous en annoncerons pareillement le résultat. 
Seulement, gu’ils se hâtent, ou ils arriveront 
lorsque, le siège étant fait, il n’y aura plus 
aucune mesure pratique à prendre.

MM. Bassinet, de Belley, le docteur Bour- 
neville restent candidats.

Entre eux se présente M. Christophe, pré­
sident fondateur de la Ligue syndicale du 
commerce français. Les délégués des associa­
tions commerciales de Saint-Denis, Levallois- 
Perret, Clichy, Asnières et Colombes ont 
approuvé son programme, dont voici les points 
principaux :

1<* Modifications à obtenir pour aboutir à la 
suppression de l'accaparement commercial et 
industriel.

S'* Suppression des économats de chemin de 
fer et des sociétés coopératives de consomma­
tion formées entre les citoyens salariés par l’E­
tat, les départements et les communes;

_3® Réglementation du fonctionnement des so­
ciétés coopératives do consommation, et applica­
tion à celles qui font commerce réel des charges 
fiscales qui pèsent sur tous les commerçants.

Le candidat développera ce programme dans 
la première réunion générale des délégués, 
qui aura lieu à la salle Saint-Jean.

Une scission assez importante vient de se 
produire dans le groupe socialiste, qui était le 
plus important des divers groupes du Conseil 
municipal.

Il comptait trente membres.
Vingt-cinq d’entre eux avaient provoqué 

une reunion qui, commencée mardi à deux 
heures, ne s’est terminée qu’à six heures.

Quelques conseillers ont proposé la dissolu­
tion du groupe. Malgré de vives protestations, 
cette dissolution a été votée par 25 voix 
contre 5.

Immédiatement les membres d© la majorité 
ont tenu une nouvelle réunion, où a été déci­
dée la reconstitution du groupe socialiste qui 
ne compte désormais que 35 membres au 
lieu de 30.

Le nouveau groupe a procédé sur l ’heure à 
la formation de son bureau. M. le docteur 
Navarre a été élu président, à l ’unanimité. 
MM. Charles Vaudet et André Lefèvre ont 
été nommés secrétaires.

Les 5 membres qui n ’appartiennent plus au 
groupe sont : MM. Grébauval, Breuillé, Da­
niel, Fourest et Archain.

Le deuxième samedi de février, le nouveau 
groupe procédera à la nomination de deux 
sous-commissions, dont l’une sera chargée 
exclusivement de l ’action purementpolitique, 
et l’autre, des questions municipales. Il se 
peut que, dès la première réunion, 1 © nouveau 
groupe compte un membre de plus, car on 
nous cite un des cinq qui aurait manifesté, 
hier, le désir d’y  rentrer.

Henri Hamoise.

Informa/ions
Banquet liftéraire. — Hier a eu lieu le pre­

mier banquet mensuel de la Vome, une r e ^ e  
qui réunit jadis les noms d© Stéphane Mal­
larmé, Paul Verlaine, Jules Laforg^ue, etc., et 
que divers jeunes littérateurs ont reprise.

Toutes les chapelles des Lettres étaient re- 
>résentées. Notons la présence de MM. 'Va- 
ette, directeur du Mercure de France ; Des­

champs, directeur de la Plume ; Robert Shef- 
fer, Tristan Klingsor, Gustave Kahn et,J. Jo- 
seph-Renaud, qm a prononcé un toast très 
applaudi.

U K E S  ET GOSSEmCES
Dm 26 Janvier

Xe Président de la Bépubllqae A Belfort

B e l f o r t .  — Le Conseil municipal
de Belfort •vient de décider d’envoyer une dé­
légation à Paris pour inviter M. le Président 
de la République à venir à Belfort, lors du 
voyage qu’il fera à Dijon à l ’occasion des fêtes 
qui doivent avoir lieu dans cette ville les 2 1  et 
^  mai prochain.

C h e r b o u r g .  — On procède en ce mo­
ment, dans notre arsenal, â la mise en place 
de l’étambot du cuirassé d’escadre Henri-IV, 
actuellement en construction. Cette mise en 
place est un travail difficile. La pièce, en 
bnte, pèse 1 0 , 0 0 0  kilogrammes et nécessite 

des précautions sérieuses pour éviter tout ac­
cident. Les travaux pour la construction du 
Henri-IY sont poussés activement.

Un fortcoupdeventduNord-Est s’est 
abattu, cette nuit, sur notre littoral. La mer est 
démontée, au large. Les navires s i »  rade fati­
guent énornément, malgré toutes ancres 
mouillées. La circulation sur rade est inter­
rompue.

Un dundee du port de Paimpol, venant 
d’Angleterre avec un chargement de charbon,

s’est éfhoué sur les roches du Béton. Le ren­
flouage, tenté par le Marsouin, n’a pas réussi, 
les remorques ayant cassé sous reffort des 
vagues.

V’ongoaneo de braconnier

R e n n e s .  — Un assassinat attribué a 
une vengeance de braconnier a été commis 
hier soir à cinq heures et demie dans la com ­
mune de Chantepie, près Rennes, sur la per­
sonne do M. Briand, greffier à Rennes. Il re­
venait do la chasse, en voiture, avec un de 
ses amis, M. Poirier, quand un coup de fusil, 
tiré de derrière une haie, atteignit on pleine 
figure M. Briand qui conduisait lui-méme.

Le malheureux s affaissa raide mort, tan­
dis que M. Poirier, blessé lui-môme au men­
ton, s’efforçait d ’arrêter le cheval qui s’était 
emballé.

Le Parquet s’est transporté sur le lieu du 
crime.

liO neige
C h a lo n b - s u r -M a r n e .  — La neige est 

tombée toute la nuit en abondance, à Ghà- 
lons-sur-Marne et aux environs.

Une épaisse couche de neige couvre le sol 
de nos rues, ce matin.

Le temps reste nuageux.
• P é r ig u e u x .  — La neige a fait au­

jourd’hui son apparition, pour la première 
fois de cet hiver. Elle tombait en flocons lé­
gers et n’a laissé que peu de traces sur 
le,sol.

Le voyage do Bocbefort en Algérie

A lg e r . —  UExpress algérien an­
nonce qu’il a reçu de M. R ochefortla  d é^ ch e  
suivante :

Monte-Carlo, 25 janvier, 5 h. 25, b.
J’ai promis à Max Régis d'être à Alger, j'y  se­

rai le 5 février. J’estimo trop les Algériens et 
leur vaillant défenseur, mou ami Max, pour leur 
manquer de parole.

Henri Rochefobt.
Duel

CoNSTANTiNB. —  A  la  suite d ’une po­
lémique de presse, un duel à l’épée a eu lieu 
entre MM. Rejou, publiciste, conseiller géné­
ral, et Lévy, avocat.

A  la première reprise, M. Lévy a été touché 
à la clavicule, et, â la sixième reprise, à 
l’avant-bras droit.

Arrivée de 9f. Doomer à Saigon
S a ïg o n . — M. Doumer, gouverneur 

général de l ’Indo-Ghine, est arrive à Saïgon 
avec les généraux Borgnis-Desbordes, De- 
lambre, et le contre-amiral Gourréjolles.

A  l ’escale de Singapore, M. Doumer a été 
salué et reçu par les autoritls anglaises.

Argus*

LES THÈA TRES
T h é â t r e  A n t o i n e  s L’Avenir, comédie en 

trois actes, de M. G. Ancey. — Son Petit 
Cœur, pièce en un acte, en vers, de M. Mar- 
soUeau. — Le gendarme est sans pitié, 
comédie en un acte, de MM. G. Gourteline et 
Norôs.

L e spectacle  d on n é  p ar le  théâtre A n ­
to in e  est fort intéressant et j ’ai quelque 
regret qu e l ’heure avan cée  à laquelle il 
finit n e  m e perm ette pas d ’en parler aussi 
lon gu em en t qu e le dem anderaient, p ou r  
être étudiées, les tendan ces de  la p ièce  
de M . A n cey . En v o ic i l 'a rgu m en t, qui 
est fort sim ple. M m e F on tet et sa 
fille Jeanne se  trou ven t dans u n e  si­
tuation  très gên ée , vo is in e  de la  m isère. 
Or, parm i les am is du  père do  Jeanne, 
qu i est m ort, se  trou ve  u n  v ieu x  m o n ­
sieu r, fo rt r ich e  et très va létu din aire, 
M . 'M asson . 'M m©' P on tet lu i exp ose  
la  ’ s ituation ; J e a n n e  est a im ée ' d ’urr ' 
h on n ête  g a rçon , em p loy é  dans u n  m i­
n istère, Etienne. S i M . M asson  v o u ­
lait, en  sou v en ir  de  son  am i, faire l ’a­
van ce  d ’une petite  dot, q u ’on  lu i ren ­
drait p lu s tard, Jeanne p ou rra it se  m a­
rier. M ais le  v ieu x  m on sieu r, égo'iste et 
qu elqu e peu  libertin , re fu se  de prêter la 
d ot et o ffre  d 'ép ou ser  la fille. Il aura , en 
elle, u n e  garde-m alade e t , entre deu x  
accès  de gou tte , u n e  belle  fille. M m e 
F ontet, a igu illon née p ar la  m isère , presse 
Jean n e d ’accep ter ce  rép u gn an t m arché. 
E tienne, de nature veu le , q u o iq u e  a im ant 
Jeanne, se résign e  et p rêch e  la résign a ­
tion . L u i, M m e F on tet, Jeanne elle- 
m êm e, com p ten t su r  l'aven ir. L e  m é­
decin  a déclaré qu e M asson  n ’en avait 
pas p o u r  p lu s  de c in q  o u  s ix  ans, et 
p o u r  la m oitié  peut-être  en  se  m ariant: 
Jean n e devient d o n c  sa  fem m e. Il y  
a  u n  d icton  qu i assure q u ’une m auvaise 
n u it est b ien tôt passée. T o u s  ces gen s 
on t  l’a ir d ’y  pen ser et la v ilen ie  s ’a ccom ­
plit, au n o m  des espéran ces d 'aven ir. L e  
p rem ier  acte  fait son g er  a u x  Corbeaux, 
a v ec  ceci en  p lu s qu e l’idée de la  m ort, 
escom p tée , en  au gm en te  la  tristesse.

L e  secon d  acte n ou s m on tre  le m én age 
de Jeanne. L e  tableau est d ’u n e  facture 
adm irable. M . A n ce y  a fa it de  son  m alade, 
terrib le  en  son  égo'ism e et en ses ex i­
gen ces , u n e  m agistrale  caricature. L a  
)auvre Jeanne, esclave de son  m ari m a - 
ade et redoutant en core  p lu s ses ten ­

dresses qu e ses bou rrades, ga gn e  bien  
l ’a rgen t q u ’elle espère a v o ir  après lui 1 Sa 
seule con so la tion  serait de  v o ir  E tienne, 
qu ’elle a im e tou jou rs . M ais M asson , ja ­
lou x , ne p erm et à ce lu i-ci qu e  de rares

visites. E tienne, d ’a illeu rs, qu i attend» 
depuis c in q  an s, perd  patience.

Il a im e to u jo u rs  Jeanne, aussi ; m ais 
sa p osition  ex ige  q u ’il se m arie. On lui 
o ffre  un bon  parti, p u isq u ’on  appelle 
ainsi u n  parti rich e . Il veu t rom p re  avec 
Jean n e. M ais celle -ci le retient p ar ses 
larm es, et aussi en prom ettant d ’a ller le 
v o ir  ch ez lu i, ce  q u ’elle a  refusé ju s q u ’ ici. 
M ais, p o u r  con q u érir  l’heure de liberté 
nécessa ire , elle  cèd e , m algré sa  rép u ­
g n a n ce , a u x  velléités galantes de son  
m arL ..

Elnfin, ce lu i-ci m eurt. N ous le v oy on s  
d<i6  le lever du rideau du troisièm e acte. 
G om m e dans la Veuve, le d écor  égayé 
ïio u s  apprend q u ’ il y  a  eu un m ort 
dan s la m aison  et q u ’il est oub lié . M ais 
c in q  ans se  son t en core  passés. Jeanne

trente-cinq  ans, qu 'e lle  n ’a vou e  pas, 
d 'a illeurs, prise d ’une coquetterie  de 
m auvais augure. Ce n e  son t qu e toi­
lettes,^ d iscu ssion s a v ec  la tailleuse, goû t 
d éch a în é  de frivolités, après d ix  ans 
de contra in te . Ceci est-il p o u r  E tien n e? 
Eh ! que n on ... E tienne a vieilli aussi. Il 
est deven u  sou s -ch e f. L e bureau , qui lui 
faisait h orreu r, d ’où  il s ’échappait en 
rêves de voyages, d ’exp loration , de poé­
sie, où  il associait Jeanne, est deven u  
p o u r  lui une habitude, un e nécessité, 
un charm e. Il s ’est enlizé. Do p lus, 
il a, lui aussi, la gou tte  1 Et vo ilà  
Jeanne, a ffolée d ’am ou r com m e  il ar­
rive à  l ’heure de la « crise  », q u i s ’é­
prend  d 'u n  garçon  de v in gt-cin q  ans, 
M artinot, neveu  de son  m ari. Ce M arti- 
n ot, m auvais su jet, m ais « rou b lard  » et 
ca lcu lateu r dans ses v ices , a  pensé q u ’é­
p ou ser  sa  tante était le m oyen  de ren trer 
dans la  fortu n e  d on t son  on cle  l'avait 
fru stré  en  se m ariant. A in si, E tienne 
deviendra  un v ieu x  garçon  d esséché : 
Jeanne, m alheureuse avec un m ari 
qu i lu i faisait h orreu r, sera m alheu­
reu se  avec l’ép ou x  trop  jeu n e  q u ’elle 
a im e trop . L a  vie, l ’argent, a vec  leurs 
duretés, auront aboli chez d eu x  êtres 
ce  que l ’a m ou r et la jeu n esse  avaient pu 
m ettre en  eu x  de  poésie  et d ’h o n n ê te té .. 
Q uelle tristesse I Quelle m isanthropie, 
dans cette œ u vre  p leine de talent, où  so 
trouvent des tableaux de m ain  de m aître 
et un com iq u e  p ro fon d  en  son  am ertu m e 1  

M ais, à m on  sens, la com éd ie  fin it bien, 
îa rcc  qu 'e lle  finit m al, dans la dégrin go- 
ade m orale  des deu x  h éros . Ils resteront 

m édiocres et m alheureu x. Ils sou ffriront, 
parce q u ’ ils on t eu p eu r de sou ffrir  quand 
ils avaient la force  de la jeu n esse  et do 
l'am ou r. Et, de cette p ein ture de la veu ­
lerie de leurs âm es sort un e belle leçon  
de cou rage . L ’aven ir ne trom pe que ceu x  
qui ne savent pas assez cro ire  en lu i, et 
le bon h eu r, sou ven tet ju stem en t,éch ap p e  
à  ce u x  q u i le ch erch en t dans la  bassesse 
des com p rom is  avec le d evo ir  et avec 
l ’am our.

L a  p ièce , très bien  m on tée , est rem ar­
qu ablem en t jou ée . M . G ém ier et M . A n ­
toine y  son t excellen ts. M m e Suzanne 
D evoyod  a  m on tré  u n e  grande intel­
ligen ce  dans la com p osition  du rô le  
de J ea n n e ; elle en a m arqué avec 
b eau cou p  de certitude et d ’art toutes les 
nu an ces. Il faut c iter  M m es Colas, Délia. 
Et j ’a jou te , p ou r  m on trer  le so in  avec 
lequel l ’œ u vre  est jou ée , qu e  M lle V er- 
lâ-in y  jo u e  un b ou t de rô le  de d ix  lignes, 
tou t à  fait in férieu r à son  talent.

 ̂ M algré le très grand  m érite de TAvenir, 
l ’im pression  en  reste triste. A ussi deu x  
actes ra ccom p a g n en t; trôà gais. L ’un , 
d e M . M arsolleau , est en -v êrs, ’tou r flé » ' 
de la fa çon  la p lus a im able  et la p lu s 
brillante, et P ierrot, A rlequ in  et Go- 
lom b in e  y  sont, à  sou h a it, niais ou  
agréablem en t scélérats.

 ̂Q uant à la com éd ie  de M . G ourteline, 
c e s t  un e fa rce  d ’une drôlerie  in com p a ­
rable. M . A rq u illiè re y  jo u e  un gendarm e 
féroce , avec un e fantaisie étonnante, bien  
secon d é  par M M . G ém ier et C hariot. On 
y  a r i à ven tre  d ébou ton n é . M ais n ou s 
faire rire  des gen darm es f Etre irrespec­
tueux  en vers  l’autorité I D éjà  1 E t vou s  
ôtes d écoré  d 'h ier, ô m on sieu r G ourtc- 
Ime 1

Henry Fou<inier.

ï

L E S  C q j V C B R T S  H
C o n c e r t  C o lo n n e

M . C olon n e con tin u e  l’éd u ca tion d c  son  !
p u b lic  en  faisant jo u e r , au  N ou veau -  ̂ '
T héâtre , des œ u vres de tou s les gen res, '
de tous les tem ps, de tou s les pays. Je ne 
saurais trop  l ’en  féliciter. H ier, les Ghan- i . i
teurs de Saint-G ervais, qu e  M . C harles i '
B ordes, par de m en u s gestes de d ou ceu r  i
ecclésiastiqu e, d irige si b ien , on t  exécu té  
qu elqu es-u n es des p ièces les p lu s belles, 
les p lu s cu rieu ses de leu r répertoire  an ­
cien  : le  fa rou ch e  et ém ou v a n t 0  vos ' 
omnes, de  V ittoria  ; d eu x  Alléluia  g ré ­
gorien s , frêles fleurs m ystiqu es d ’un e dé­
lica tesse  de con tou rs  adorable, d ’un e 
fra îch eu r de p arfu m  d é lic ie u s e ; VAve L
iW a m  d e J o sq u in  de P rés , sorte  d é lita -  :»
n ie lib rem en t popu laire , et trois b ien  ' ■
am usantes ch an son s françaises de R ô­

le
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U n jo u r , P ierre  était v en u  chez M m e 
T urel p o u r  l'a ider dans la p r é ^ r a t io n  
d 'u n e  ven te  de  charité. P rétexte a passer 
de lon g u es  heu res en sem b le . A u  d ébu t 
de leur a m o u r , quand  ils ch ercha ient 
toutes o cca s ion s  de se réu n ir , P ierre, fe i­
gnant de  se  p assion n er p o u r  les bon n es 
œ uvres de  son  am ie, lu i avait offert son  
con cou rs . A u jo u rd ’hu i, p lu s occu p é  et 
m o in s  ardent, il se serait vo lontiers abs­
tenu, m ais les fem m es aim antes ne re ­
n on cen t pas au x  petites jo ie s  dont on  
leur a  d on n é  l’habitude. Elle aurait so u f­
fert si. P ierre  s ’était d érobé . Et il l ’a im ait 
trop  p o u r  lu i fa ire ce ch a grin .

L a  m atinée n ’ayant pas su ffi p ou r l ’a­
ch èv em en t d u  travail, M m e T urel avait 
retenu P ierre  p ou r le d é jeu n er auquel, 
depuis p lu sieu rs jo u r s , était con v iée  
L ou ise  S ird ey , sa  m ère  et M adeleine, sa 
p lu s ch ère  am ie, d on t e lle  se  séparait

din avait réu n i tou s les h ôtes  sou s les 
feu illages frém issants , au m ilieu  des 
fleurs. L a  causerie , dans ce  lu m in eu x  
décor, se  fit a lerte et joy eu se .

A u  b o u t  de qu elqu es instants, Jeanne 
qu i, p lu sieu rs fois d é jà , avait parlé de la 
charitab le besogn e  en  train , prétexta  son  
u rgen ce  p ou r  em m en er  P ierre. Ces da- 

*mes, participant aussi à cette  vente, 
m ’ign ora ien t rien des form alités prélim i- 
•naires. Elles acqu iescèren t au m otif, très 
•‘V raisem blable, de cette fu gu e . Jeanne 
»put en lev er  P ierre  et se d on n er le 
‘b on h eu r  d 'être  avec lu i seul.

Ils étaient entrés dan s le  petit sa lon  où  
des pap iers épars révéla ient leu r travail 
du m atin , et Jeanne s’était pe loton n ée 
sur les g en ou x  de son  am i.

—  G om m e le tem ps m ’a paru lo n g ! 
J ’ai cru  qu e ce d é jeu n er ne finirait pas !

P ierre, m oin s ardem m ent, d on n a  la  ré­
p lique espérée :

—  Oui. C’est n otre  sort de v iv re  sépa­
rés par le  m on de 1

- -  M ais com m e c ’est b on  de se retrou ­
ver I Q uand je  t’ai eu  à m oi, com m e 
m aintenant, je  suis h eu reuse p o u r  toute 
la jou rn ée .

P ierre, peu  à p eu , subissait le  ch arm e 
de cette tendresse si d ou ce  :

- O h !  s i n ou s étions tou jou rs  ainsi !
—  M on  am i! m on  grand  en fan t chériI
—  E n fan t! protesta  P ierre iron ique.

 ̂ —  Oui, en fan t! N e ris p as ! V ois -tu , je  
t’a im e de toutes les m an ières, et com m e  
aussi j'au ra is  a im é un enfant. T u  es p ou r  
m oi tou t ce  q u ’une fem m e p eu t a im er. 
N otre a m o u r ! V oilà  quatre an s! Et il 
m e sem b le  que c ’est h ier ton  prem ier 
baiser.

— 22, 23, 24... C’es t ap rè s-d e m a in  son 
a n n iv e rsa ire . Q ue de b o n h e u r  n o u s 
av o n s eu  I

— C 'est to i q u i m ’as fa it v iv re ... R ap ­
pelle-to i le p rem ie r  jo u r , n o tre  fam eu se  
co n v e rsa tio n ... A u m o ins, n e  c ro is  pas 
q u e  je  t ’ai p a rlé  p o u r  te  fa ire  d ire  q u e  tu  
m ’a im ais . S a n s  cela ce se ra it  h o n teu x . 
C’es t m oi q u i se ra is  allée au -d e v an t de 
toi.

— M ais n o n . Il fa lla it q u e  n o u s  fu s­
sio n s l’u n  à  l’a u tre . Si ce tte  occasion  ne 
n o u s  av a it pas fo rcés à p a rle r , c ’e û t été 
h u i t  jo u rs  p lu s  ta rd . A  ce m o m en t, 
j ’a i co m p ris  q u e  j e  t ’a im a is d ep u is  bien lo n g tem p s.

— J e  n e  cessais de rê v e r  à to i. J ’avais 
h o n te  à  m o n  réveil. J e  ch assa is  ces 
idées.

— C hérie, q u e  j ’a i to r tu ré e  a v a n t de l ’a im e r !
—  A ussi tu  n ’as  pas le d ro it de m e to r­tu r e r  à l’aven ir.
— Sois tra n q u ille  l J e  te  v eu x  heu­re u se .
—  O ui, a tte n d s  enco re  u n  p eu  p o u r  me- fa ire  sou ffrir I
— M éch an te  am ie  !
— J ’a u ra is  ta n t  de ch a g rin  si tu  m ’a­

b a n d o n n a is ... M ais je  n e  d ev ra is  pas le d ire  to u t  cela. T u  v as  ê tre  tro p  s û r  de m a 
te n d re sse  e t tu  n e  te  d o n n e ras  p lu s  de, 
pe in e  p o u r  te  fa ire  a im er.

— J e  n e  m ’en  d o n n e  a u c u n e  p o u r  l ’ai­m er.
C ette ten d re sse  si ra s su ra n te  ch a rm a  

Je a n n e . T o u t de m êm e l’ango isse  de 
v ie illir h a rc e la it son  cœ u r. E t to u jo u rs

des m ots  ja illis  de cette sou ffran ce  la 
révéla ien t :

—  Sais-tu ce  qu e m on  v ieu x  cou s in  de 
M artinel m ’a dit h ie r ? ... Q u’ il n e  m ’a 
jam ais  con n u e  p lu s belle.

— T u  n ’as p a sch a n g é .T u  es m a Jeanne, 
la  m êm e, et je  n e  te v e u x  pas autre­
m ent.

Jeanne, tou te  caressée par ces paroles, 
eu t un jo li  élan  de bon h eu r. S esyeu x  dans 
les y e u x  de P ierre , elle lui d on n a  la fête 
d ’un babil passionné :

—  Et to i, tu es d ou x  e tg e n til... L a isse- 
m o i regarder dans tes y eu x . Je m ’y  v o is  
tou te  petite ... tou te p etite ... Je n e  m ’y  
v o is  p lus. T ien s , vo ilà  p o u r  eu x ...

Et, d ’un lo n g  baiser, d ou cem en t, elle 
les récom p en sa  d 'être  si p le in s d ’elle- 
m êm e. P ierre  eut le m ôm e désir :

—  M oi aussi, je  v eu x  v o ir  au fon d  de 
tes y eu x .

Il lu i p rit la  tête entre les m ain s, e m ­
brassa  ses y e u x . P u is , la regardant à 
n ou veau , il dit cette parole , cru el dé­
sen ch an tem en t :

—  P ou rqu o i n e  te m ets-tu  pas u n  peu 
de p ou d re?

P ierre  la sen tit pesante su r ses gen ou x . 
Sa pensée s ’attrista. D eux secon des, ils 
restèrent sans parler. P u is , ou vran t les- 
bras, P ierre  eut un ra id issem ent de corps* 
qu i dénouait l’étreinte. D ’un ton  dégagé, 
il c lô tu ra  le tendre ron ron  :

—  Les instants passent. Et tes adresses, 
tes som m ation s sans frais p o u rT im p ô t '' 
m on d ain  ?

—  O ui, il faut que n ou s a y on s l ’air 
d ’a v o ir  travaillé u n  peu . C 'est s i am u ­
sant, tou s le s 4 e u x l

— D icte-m oi. J ’éc r ira i,d e m a n d a  P ie rre . 
T an d is  q u ’il s ’ap p liq u a it, J e a n n e , de­

b o u t d an s  le sa lo n , s ’ap p ro c h a  douce­
m e n t et, jo y eu se  de  sa  te n d re  esp ièg lerie , 
lu i p r i t  en  r ia n t  la  tê te  d an s  ses b ras . 
P ie rre , u n  p eu  n erv eu x , la  g ro n d a  e t 
v o u lu t se d é ro b e r à  la  c a re sse  em p riso n ­
n a n te  des m a in s . S ou d ain , u n e  légère  d o u le u r, u n  c ri :

— A ïe 1 T u  m ’a s  griffé I 

Je a n n e , trè s  ten d re , s ’in q u ié ta . De sa
p o ch e  P ie rre  t i ra  la  lu e u r  d ’u n  p e tit  m i­ro ir  :

— L aisse-m oi re g a rd e r ... U ne é ra flu ­
re ... Ce n e  se ra  r ien .

— A h 1 T a n t m ieu x , so u p ira  J e a n n e  
ra ssu ré e .

M ais su b ite m e n t la  ja lo u s ie  flam b a  en  elle  :
— E ncore  ce n écessa ire  q u e  j ’exè­c re  ! P o u rq u o i l’a s - tu  to u jo u rs  ?
—  U n in n o c e n t accesso ire  d eco tillo n  !...
— Q ue tu  as  eu  en  d a n sa n t avec L ouise 

S ird ey ... J e  ne  v eu x  pas q u e  tu  g ard es 
d ’a u tre s  so u v en irs  q u e  les m ien s . Fais- 
m oi p la is ir, je tte -le ...

P ie rre  se fâch a  de la v o ir  si im p érieu se  
'p o u r  dçs fu tilité s  :

—  M ais c’e s t  u n  caprice  de bébé.
—  Soit, m a is  je  t ’en p rie , donne-m oi 

ce tte  p reu v e  de  ten d resse .
— J e  t ’en  a i d o n n é  de p lu s  sé rieuses .
— J e  tien s à  celle-là.
P ie rre , ir r i té  de  ce t a c h a rn e m e n t, é ta it 

su rp r is  de  se  se n tir  si a tta ch é  à  ce b ibe­
lo t b an a l e t  de  le d éfend re  avec ta n t  
d ’âp re té .— Les fem m es les m eilleu res , dit-il 
d ’u n  to n  h a rg n e u x , a im e n t à  a b u se r  du  

j)O uv o ir q u ’elles o n t s u r  n o u s ...

Jeanne, obstin ée , bataillait tou jou rs , 
sans com p ren d re  le d an ger de cette in­
sistance qu i, en un e m in u te , précisa it à 
P ierre  des sentim ents ju s q u ’a lors b ien  
m y stér ieu x  dans son  cœ u r . P ou r en fi­
n ir , le jeu n e  h om m e céda. R ageu sem en t, 
il je ta  le m iro ir  don t les débris  s ’éparpil­
lèrent su r le m arbre  de la  chem in ée.

M ais quelle p lace dans son  cœ u r  ce  
con flit  d on n ait a L ou ise  ! Jusqu ’alors il 
n ’avait gu ère  son gé  à la  je u n e  flile. M a­
ladroite est la  ja lo u s ie ! De quel exam en  
périlleu x  l ’im pru den te co lè re  de Jeanne 
p ou v a it  être a cause I

~  T u  es con ten te  m aintenant ? de­
m anda P ierre  avec un peu  d ’a m ertu m e.

Jeanne, radieuse, s ’élança, l ’é tre ig n it :
—  C om m e tu es g e n t i l ! . . .  O h l j e  

t ’a im e I A llon s , ne so is  pas fâché l Re-» 
garde-m oi I... A v e c  de b on s  y e u x  1

P itoyab le , P ierre  lui d on n a  le p ardon ' 
d ’un  sou rire  :

- -  M a pau vre  fo lle  I m u rm u ra-t-il avec 
dou ceu r.

L eu r p rem ier d ésaccord  I A  cause d e ' 
L ou ise  ! Quelle puérilité 1

Il lui tendait les bras p o u r  l’a ttirer ' 
con tre  sa  poitrine lorsqu e, tou t d ’un 
cou p , dans le sa lon  vo is in , les son orités, 
du p iano s ’éveillèrent. Sou s qu els  d o ig ts? 
Craignant q u ’on  n e  surprit son  trou ­
ble, Jeanne, e ffrayée , s ’en fu it dans sa 
ch am bre . P ierre , in qu iet de  cette in so­
lite m u siqu e, cou ru t à la  porte du 
salon et, s’étant com p osé  une p h y sion o - 
DQie souriante, l ’ouvrit.

Ayuntamiento de Madrid



land  de L a ssu s , de G uillaum e C osteley  e t 
de C lém en t J a n n e q u in , d o n t u n e  trè s  cé- 
Ifebreet trè s  p a rtic u liè re m e n t bouffonne : 
le Chant des Oiseaux. D ans le u r  ré p e r­
to ire  m o d ern e , ils o n t choisi \ Ave Venim 
d eM . G uy R o p a rU e t  le Benedicta es tu 
de M- de L a  T om belle , d eu x  M otets de s ty le  sév ère , de fe rm e  éc ritu re , v o lon ta i­
re m e n t p a le s tr in ie n s , ré so lu m e n t im p er­sonnels .

L a  p a r tie  in s tru m e n ta le  d u  c o n c e rt se 
co m posa it de  la  tra g iq u e  o u v e rtu re  
dTphigénie en Aulide, n o b lem en t in te r ­
p ré té e  p a r  T o rch estre ; de la  S o n a te  p o u r  
p ian o  e t  v io loncelle , de B o e llm an n ; d 'in ­
g én ieuses v a ria tio n s , de R u s t;  de la  Po lo ­
n a ise  en  mi bém ol, de C hopin , qu i o n t 
valu  des ap p lau d issem en ts  à  M m e R oger- 
M iclos e t a  M. G arcanade, e t de l’e n tr ’ac te  
de la  Colombe, de G ounod. Les au d ite u rs  
o n t p a ru  en c h a n té s  de ce tte  p ro m en ad e  
à  tra v e rs  tro is  siècles de m u siq u e .

Al&ed Brmieau.

COÜRRIER DES THEATRES
Ce soir :
Au théâtre de la  République, à 8  h. 1/2, la 

Pille aux écus, pièce en 5 actes, de M. Louis
Péricaud.

Distribution :
François Bénard MM. Wagmann 
HumeUn père Villa
Franlz de Montferrier Garat
Le docteur Morelli Bacquié
Xavier de Saint-Féréol H. Legrand
Jean HumeUn Guipaud
Madeleine Mœes R.-Lemonnier
Diane d’Arlès Lévi-Leclerc
Marie Bénard Emma ViUars
La comt“ « de Montferrier Riom 
Jacques Le petit Fabien
Jeanne La petite Charlotte
Les autres rôles par MM. Dubuard, Victor, atc.
—AuthéâtreduVaudeville.sixièmespoctacle 

d ’abonnement, série des vendredis (cartes 
orange), Georgeite Lemeunier,

Aujourd’hu i, à 3 heures, au Nouveau- 
Théâtre, la Passion, drame sacré, paroles et 
musique de M. Giuletti.

A  rOpéra :
La semaine prochaine aura lieu le premier 

début de M. Demauroy, le jeune ténorlauréat 
des derniers concours du Conservatoire, qui 
chantera le rôle de Siegmund dans la val- 
kyrie.

Mlle Jeanne Leclerc, la charmante transfuge 
de rOpéra-Gomique, est de retour du Portugal 
où elle a chante, à Oporto, Mignon et Ma­
non avec un très joli succès.

Mlle Leclerc va partir pour Monte-Carlo où 
elle doit créer en mars un rôle important 
dans la Messaline de M. Isidor de Lara.

Au théâtre du Gymnase, M. Porel a pré­
senté hier au Conseil d’administration M. 
Chautard, qui, à partir du 1®' février, va par­
tager avec lui les travaux de la direction.

M. Chautard est un des artistes les plus ap­
préciés du Gymnase et sa nomination sera on 
ne peut mieux accueillie.

plus que Reine, le drame à grand spectacle 
de M. Emile Bergerat, que la Port© Saint-Mar- 
tin répète activement en ce moment, vient 
d’dti'e acquis par miss Elisabeth Marburv, à 
des conditions tout â fait exceptionneUes, 
pour l’Amérique et le Canada.

On ne sait pas encore quel est l’artiste de 
Ncw-York qui sera chargé du rôle de Na­
poléon que créera Coquelin à Paris, et peut- 
être sera-ce M. Manstield, le plus célèbre co­
médien du Nouveau Monde; mais il est déjà 
certain que le rôle de Joséphine sera inter- 
prèté par miss Jülaa Arthur, tjm  est la Sarab 
BcrnhaMt des Etats-Unis. ' ’

L ’ouvrage doit être monté à grand frais et 
l ’auteur ira lui-ipêpie à Ncw-York diriger ses 
répétitions.

Les obsèques de M. d’Ennery auront lieu 
après-demain dipaanehe, à dix heures du ma­
tin.

On se réunira à la maison mortuaire, ave­
nue du Bois-de-Boulogne. Inhumation au ci­
metière du Père-Lachaise.

Aux ouvrages d’Adolphe d’Ennery, que le
Fif/aro a cités hier, il convient d’ajouter le
Talisman qu’il écrivait en collaboration avec
Burani, dont Planquette ütla musique, et qui
eut 130 représentations à la G a lté ; le Trésor
des Rajahs, en collaboration avec Paul Fer-
ricr, oué au Ghàtclet ; enfin trois actes avec
Boucheron et Messager, non encore joués.

^ ' ' ■
A  « l ’Œuvre », des complications pi’oduitea 

par la mise en scène et le nombre des person­
nages ont retardé jusqu’ici la première de la 
Noblesse de la Terre, de M. Maurice de Fa- 
ramond.,On a dû, en effet, faire venir du pays 
albigeois, où se passe la pièce, des instru­
ments agricoles et des costumes pittoresques. 
Néanmoins, la première aura heu irrévoca­
blement, au Nouveau-Théâtre, le 11 février 
prochain.

i Un peu de statistique. Voici l ’état com­
paratif dos recettes brutes réalisées par les 
théâtres. durant. les années 1897 et iSOS, du 
lar janvier au 31 décembre.

O p é r a .. . '. .  •*.. 
Com édie-Franç. 
Opéra-Comique.
Odéon...............
R en a issa n ce ....
G y m n a s e .................
V audeville..........
V arié tés ,, ..........
P a la is -R o y a l...
N ouveautés........
Châtelet.
G a î t é . . . . , ..........
Porte-St-Martin 
Am bigu . . . . . . . . -
Bouffes-Parisiens 
Athénée-Comique 
Fol.-Dramatiques
A ntoine.................
R épublique..........
Cluny...................
D é i a z e t .........................
Folies-Marlgny..
A pp lica tion .........
Bouffes-du-Nord. 
Fdlies-Bergère...
Olympia..............
Casino de Paris.,

1897 1898

3.211.521 2.927.722
2.134.922 1.992.079
1.461.595 1.223.543

699.955 618.679
l.(»9.777 539.283

837.621 748.919
1.191.830 1.322.999

,1.020.259 1.161.595
50L207 595.275
727.93.3 730.5(fô

1.053.822 644.008
943.386 ^4.156
.766.184 2.286.777
730.487 623.731
222.800 331.480
341.091 268.061
746.194 477.969
229.891 383.337
358.5.33 279.863
358.583 282.522
161.652 152.034
366.716 357.550
62 586 40.168

147.822 108.006
1.352.869 1.318.729

706.427 729.776
599.383 693.0Ù3

• 52.904

Blfféreac*

—  m .m
— 142.843
— 238.062 

81.276 
520.404 
88.602 

131.169 
141.336 
92.068
2.572 

409.814 
, 10.770 

-M.52a593
— 106.756 

108.680 
73.030 

268.225 
153.446 
78.670 
76.061 
9.618 
9.166 

22.428 
20.184 
34.140 
23.349 
93.620

+-f-++
+
+
+

-I-

++

Manquent, à l ’Ôpéra, les trois ou quatre re- 
présentations de la Burgonde qui ont eu lieu 
en décembre et dont le chiffre n’a pas été 
encore donné par • la  direction : environ 
50,000 francs.

Au Châtelet 396,450 francs reviennent à la 
direction Floury et 2 4 7 ,^  à la  direction 
Rochard.

Chose singulière, abstraction faite des sept 
derniers établissements, qui sont des spec­
tacles « à côté n, la moins-value offerte par 
certains théâtres s’élève à 2,377,240 francs, 
g la plus-value des autres est de
Aaw.DOi francs. Ce qui prouve que lamoyenne 
de dépense.du plaisir au théâtre change peu, 
et que le-auccès- des uns s’exerce presque 
toujours au détriment des autres.

De Barcelone ;
« i a  yfliàî/rte a été donnée hier soir au 

Liceo avec un prodigieux succès 
» Une artiste française, Mme Adiny, mter- 

prêtait le rôle de Brünnhilde. Le public lui a 
fait une première ovation après le fameux 
Boyotohof le en de la Wa&üre, qu’elle a 
lancé d’une voix puissante et claire On l’a 
rappelée plusieurs (ois au baisser du ’ rideau

» Le public de Barcelone a fait un magnifi­
que accueil à cette première partie de la « Té­
tralogie », que MNI. W ehils et Mertcns ont 
montée d ’ailleurs d’une façon absolument re­
marquable. »

De Bucharest :
« Venant de Constantinople, la troupe 

française de comédie, à la tête de laquelle fi­
gure la toute charmante Mlle Roybet, a dé­
buté ici dans Zaza avec un succès éclatant. 
Mlle Roybet a été couverte de fleurs et a eu 
des rappels répétés à chaque acte. Tous les 
critiques roumains sont p cins d’éloges pour 
cette interprétation tout â fait remarquable. »

Jules Huret-

PETITES NOUVELLES
AuChàte]dt,où l'on répète eo double la Poudre 

de Perlinpinpin, on demande de jeunes et jolies 
femmes pour des petits rôles qui restent a dis­
tribuer.

S'adressor au théâtre tous les jours, de 1 h. 1/2 
â 6  h., à M. Dormez, régisseur général.

— Paraît chez Ollendorf, un acte de M. René 
Blain des Cormiers, le Cas de M. Benoît, amu­
sant tableau des gaietés administratives, repré­
senté dernièrement au théâtre des Auditions 
(Théâtre mondain).

— La Librairie théâtrale vient d’éditer 1807, 
la comédie de MM. Adolpho Aderer et Armand 
Epjiraîm.

Ainsi que l'indique ce titre, qui sonne comme 
un clairon do bataille, l’action se passe en pleine 
épopée impériale.

C est un épisode d'amour, d’un intérêt émou­
vant, en même temps qu'un joli tableau d'une 
époque brillamment reconstituée.

La pièce, qui fait en ce moment son tour d'Eu­
rope, retrouvera dans le livre le succès éclatant 
quelle a obtenu au Gymnase.

s p e c t a c l ë T F c o n c e r t s
Salon du Figaro.
Aujourd’hui, à cinq heures précises, 

concert Enoch, avec le concours de Mlle Sir- 
bain, de rOpéra-Comique, do MM. Louis Dié- 
mer, Paul Pecquery, Jnîes Boucherit, et des 
chœurs de l’Institut Masset, sous la direction 
de M. Vernaelde.

Au piano d’accompagnement, Mlle Savoye 
et M. Charles Levadé.

Aujourd’hui.
A la Bodiniére, à 3 heures : Les Mystères de 

la chiromancie, démonstrations scientifiques 
par Mme Genia Lioubow sur les lignes de la 
main de Mmes Magdeleine de R., Mily Meyer, 
Gyp; MM. Glovi» Hugues, Hector France, J. 
Clareti© et Trouillebart. Causerie par M. Jean- 
Bernard, projections de la maison M olteni.— 
A  4 h. 1/2 ; 8 e représentation de Paris-Smart, 
fantaisie-revue en vers libres et prose serrée, 
de M. Victor Meusy, musique arrangée par 
M. Ad. Ray, jouée par M lleLyse Berty et M. 
Fernand Depas.

— Aux Mathurins, à 4 h. 1/2 : les Petites Ma­
chin, pièce en un acte, de M. Michel Carré, 
jouée par Mlle Marguerite Deval, MM. Tarride 
etGuyon fils.

—. Au théâtre des Capucines, à 4 h. 1/2 : 
la Chanson au dessert (chansons ancien­
nes), causerie humoristique de M. Octave Pra- 
dels, audition deMlle Odette Dulac.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère dernière rencontre de 

la deuxième série des semi-finales. Le Bul­
gare Petroff luttera contre le Turc Gourde- 
reùi.

— Aux Vignolettes, 29, cité d ’Antin, à 9 
heures, première représentation du Jugement 
de pieu, de M. Charles Clairville.

La séance de luttes, demain soir, au Ca­
sino de Paris, offrira le plus vif attrait. Les 
champions français, que les précédentes 
épreuves ont mis au rang des plus forts 
athlètes, vont recommencer de se mesurer 
aveo>.,les vainqueurs, des nays' étrangers..^ 
Ainsi Psyrouse, le Lion-d« V*len€e<-trouvera 
devant lui l’Autrichien Fengler, qui jamais 
encore n’a trouvé son maître.

Avant ce match intéressant, on aura celui 
de Gambier contre Ouienard. Enfin, pour 
clore la soirée, le combat de Pons et d’Alrand, 
le rempart de l ’Hérault, brave entre les plus 
braves. _______ ________

La première représentation du nouveau 
ballet les Sept péchés capitaux est fixée à 
demain soir samedi à l ’Olympia. La répétition 
générale pour la presse aura lieu également 
demain à quatre heures.

Le spectacle du soir aux Mathurins obtient 
un tel succès qu’un grand nombre de person­
nes ont manifesté le désir de voir l ’amusant 
irogramme en matinée du dimanche. Pour 
eur donner satisfaction, dimanche prochain, 

à 2 h. 1/4, aura lieu une matinée avec le 
Prince des poètes, que Marguerite Deval 
joue avec tant de brio et d’esprit, les joyeux 
chansonniers D. Bonnaud, J. Battaiîle, Bal- 
tha, Meudrot, Dessornaux, et Eugène, lève- 
toi! la  bouffonnerie désopilante de M. G. Loi- 
seau.

Tous les soirs, môme spectacle.

Décidément, la Chanson de Paris que Mlle 
Marguerite Deval interprète en ce moment 
aux Mathurins, aux matinées-causeriea de 
M. Maurice Lefevre, sont un des plus jolis 
succès que la spirituelle artiste ait jamais 
remportes. La seconde série : Dans le monde, 
qui a été chantée mercredi dernier, a eu le 
sort de la première. En conséquence, il a été 
décidé, qu il eu serait donné demain samedi, 
aux Mathurins, une nouvelle mais irrévoca­
blement dernière séance qui commencera à 
4 h. 1/2 très exactement. ,

Le gros succès de En avant ! smart ! la 
fantaisie de MM. Oudot et de Gorsse, auTré- 
,teau de Tabarin, s’augmente du succès per­
sonnel de l’excellent Le Gallo, de la gracieuse 
Diéterle et de l’amusante Rachel Launay. Et 
chaque soir on fait de véritables ovations à 
ces verveux artistes.

Le succès d'Old Nubian’s Bîadt, est énorme 
à la  Roulotte. Cette nouvelle bouffonnerie de 
IVI. André de Lorde constitue un pendant des

f lus comiques à Minuit il2, l inénarrable 
arce qui se joue depuis prés de trois mois 

déjà chez Georges Charton. Le spectacle ainsi 
très heureusement rajeuni, se corse, en ou­
tre, d ’une chanson de Jacques Ferny sur une 
actualité brûlante. Il est prudent de retenir 
ses places. Ce ne sera pas la précaution inu- 
tile.

Enregistrons l ’éclatant succès que vient de 
remporter au Carillon la revue dé MM. Fred 
Tomy et J. Telloc, Pas trop chair, une des 
meilleures qui aient été données au coquet 
théâtre de la rue de La Tour-d’Auvergne ; et 
notons le triomphe de la divette Paulette Fil- 
liaux et de ses camarades Mlle Manon Muller, 
MM. Philippon, Berton et des excellents 
chansonniers Eugène Lemereier et Jean 
Meudrot. ’

C’est par un programme consacré à Franck 
que le violoniste Nadaud inaugurait la 18® an­
née de ses remarquables séances chez Pleyel. 
Le quatuor à cordes, d’une si grande diffi­
culté d’interprétation, a trouvé en MM. Na­
daud, Gibier, Trombelta, Cros-Saint-Ange 
une exécution de premier ordre. Chaude ova­
tion après la sonate piano-yiolon, rendue dans 
un grand style par une pianiste, de beaucoup 
d’avenir, Mlle Dron, et le- maître -violoniste 
Nadaud. Les Eolides, exécutées sur le piano 
double par Mmes Hainl et Dron, et le quin­
tette, terminaient cette brillante reprise.

Un goût parfait dans l ’étincelleœent des 
costumes; de l ’esprit dans les couplets ; un 
art charmant dans la mise en scène, et avec 
cela toute une théorie de jolies femmes, tel 
est le bilan d ’une revue qui, depuis la pre­
mière rcprésentation^ait la-fortuno ae*la

Scala. En voilà de la chair ! comptera parmi 
les gros succès de l'hiver.

Depuis que le Grand-Guignol a annoncé 
)our la fin du mois le renouvellement de son 
irogramme, le théâtre fait salle comble tous 
es soirs. Bravos, rappels, rien ne manque 

aux interprètes parfaits d’ Une Manille, *X'Elle, 
et de la Bem'ichonne’, on termine toujours par 
Mademoiselle Fifi, le drame émotionnant que 
la clientèle du Grand-Guignol ne se lasse pas 
de voir et d’applaudir.

C’est dans les premiers jours de février que 
passera, à la Cigale, Ohé! Vénus! la pléce- 
féerie en 2 actes et 9 tableaux de M. Fiers.

La pièce est complètement sue, mais elle 
nécessite la mise en œuvre d ’une série de 
trucs inédits et une machinerie des plus com­
pliquées qui en retardent la représentation.

Ce soir, début des frères W aiton, acrobates 
excentriques. ________

Le chanteur Villé remporte actuellement un 
très vif succès â la Scala de Lyon, où il est 
engagé pour une série de trente représenta­
tions.

Très brillant le concert de la Cour, donné 
lundi dernier à Luxembourg, et à l ’occasion 
duquel S. A. R. le grand-duc remettait à Mme 
Burmeister-Petersen la grande médaille d ’or 
(arts et sciences). Nous rappelons que le con­
cert de l ’éminente pianiste aura lieu demain 
samedi à la salle Erard.

De Bruxelles :
« Très grand succès pour M. Colonne qui, 

avec une superbe maîtrise, vient de diriger le 
concert Ysaye. L ’orchestre, électrisé par son 
chef, a magnifiquement Joué la 8 ® Symphonie 
de Beethoven ; Penthésilée, le poème sympho­
nique d’Alfred Bruneau, dont Mlle Pacary a 
chaleureusement dit la partie de chant, et le 
Chasseur maudit, de César Franck. Le jeune 
violoniste Thibaud a triomphé aussi dans le 
Concerto de Max Briich et le prélude du Dé­
luge. » _______

De Dresde :
« Mme Paulette Darty, la divette de la 

Scala do Pai'is, donne en ce moment au Cen- 
tral-Theater une série de représentations des 
plus brillantes. Sa jolie voix, la pureté de 
son style, de sa diction, enchantent nos dilet­
tantes qui, par acclamations, lui font bisser 
ces jolies valses viennoises qu’elle détaille 
avec tant de charme. »

A . Meroklein.

PETITES NOUVELLES
Aujourd'hui ( 8  h. 1/2), salle Mustel, première 

représentation de : Au pays breton, tableaux 
d’Eugène Frey, poème de R. Delbost, musique 
d’Alph. Mustel {la pièce sera Interprétée par les 
autours), et de : les A/eules, tableaux d'Eug. Frey, 
poème de R. Delbost, musique de H. Hirschmann, 
chantée par Javry.

S ig a r o  à ta ® ourse:>
Jeudi 26 janvier.

Le début a été assez bon. Puis, on a un peu 
fléchi. Il n’y a pas d ’autre raison sérieuse à 
ce tassement que celle-ci : on no peut pas 
toujours monter, et, quand on a été très actif 
et très chaud pendant quelque temps, on 
éprouve le besoin de souffler et de se rafraî­
chir un peu. Et pour que s’arrête un mouve­
ment pareil à celui que nous venons de voir, 
le moindre incident suffit. Le prétexte dont 
on s’est servi aujourd’hui pour se livrer à des 
réalisations, — d’ ailleurs sans grande in­
fluence sur les cours, comme on le verra tout 
â l’heure — est le recul de la De Boors occa­
sionné, dit-on, par le retard apporté à la 
conclusion définitive des pourpar ers entre la 
compagnie et le syndicat des diamants au 
sujet de la vente des diamants. L ’action reste 
à soit en moins-value de 14 francs sûr 
hier. En sommé, cela n’est pas pour troubler 
énormément les porteurs qui, à la liquidation 
dernière, voyaient établir à 680 fçancs le 
cours de compensation.

La Banque de Belgique a abaissé de 1/2 0/0 
le taux de son escompte. Je cite le fait sim­
plement pour mémoire, car il n’a eu aucuae 
influence sur les tendances générales, qui, 
tous comptes faitSj restent bonnes. Elles ont 
même paru s’améliorer en clôture.

Le 5  0/0 perd 12 centimes à 10212 après 
102 10 et 102 20, et le 3 1/2 0/0 7 centimes â 
104 67 après 104 75. On comptant, il n’y a de 
mouvement que sur le 3 0/0, qui fléchit de 
10 centimes. Cela n’a aucune espèce d’impor­
tance; et du reste, le comptant est encore en 
légère avance sur le terme. Il est d’ailleurs 
très satisfaisant, ce comptant, et continue à 
garnir son portefeuille des bonnes valeurs de 
placement. Nous avons déjà noté le mouve­
ment d ’affaires auquel donnent lieu les obli­
gations de la Ville de Paris. Celle-ci, on le 
sait, met en vente le solde des obligations 
1894-96, qui ne devait être offert au public

? ue par iractions successives — jusqu’en 
901. Acheter ces titres aux cours actuels 

n’est pas une mauvaise opération, car tous 
les emprunts de la Ville — cela est de noto­
riété publique — s’élèvent rapidement au- 
dessus de leur prix d’émission. Comme je l ’ai 
déjà dit, la Ville délivre directement ces titres 
à seà guichets.

^Extérieure est à 5165, un peu plus haut 
qu’hier, arès 52; on a parlé, mais vaguement, 
d ’un emprunt de 8  0 /0  à 55 francs; Le 6  Q/0 
cubain gagne 3 fr. à 206. Le 5  0/0 est plus 
faible à 174. L'Italien reste immobilé à 93 90, 
après 94 10. Immobilité absolue des 3 0/0 
russes, 1891 à 94 55, le f  SP6  à 95 65. Les 
valeurs Ucrques ne sont guère plus mouve­
mentées, le C restant à ^  02 après 2815, le 
D à 23 50 après 23 75, et la Banque ottomane 
à 556. Les rentes brésiliennes recommencent 
à monter, et vivement. Le 4 0/0 à 60 50 et le 
5  0/0 à  70 5/16 sont en avance de un point.

La Banque de Paris reste à 945, le Comptoir 
à 592, le Crédit foncier à 530, le Lyonnais à 
883, la Banque spéciale des Valeurs indus­
trielles à 2û5, la Société générale à 546, la 
Banque internationale à 545, etc. Tout cela 
est sans grands changements sur hier.

Le Lyon est à 1,920 au lieu de 1,925, le 
Nord à 2,115 au lieu de 2,117. Pas d’autres 
variations à relever sur les Chemina de fer. 
Les obligations espagnoles sont calmes.

Le Suez à 3 ,5^ , le Gaz à 1,295, ont perdu 
15 et 20 francs. Les Chargeurs réunis à 1,175, 
la Fives Lille à 550, sont plutôt faibles. La 
Cusenier à 890, la Thomson Eouston à 1,265, 
le Rio à 901, sont très fermes ; le Rio a fait 
910 au plus haut ; mais des réalisatsons sont 
survenue.». Il y  en a eu aussi sur les Mines 
d'or ; mais cela n’empêche pas ce comparti­
ment d’avoir bonne allure ; et j ’ai à noter de 
nouvelles plus-values sur VEast-Rand à l9150, 
la  Laneasier à 76 50, la Mozambique à 56 50, 
la Robinson à 256, la Simmer and Jack à 
151, etc.

Le Boursier.

I N r O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
Banque de France. — Bilan du 19 au 26 jan­

vier 1899.— Principales variations: Augmenta­
tions : Encaisse-or. 6  1/4 millions ; Comptes cou­
rants du Trésor, 19 1/4. Diminutions : Porte­
feuille, 36 1/2 millions; Avances sur titres, 48 3/4; 
Comptes côurants particuliers 70 1/2 ; Circulation 
des billets, 451/4. Bénéfices bruts, 350,828 francs. 
Dépenses : 15,618 francs.

— C h e m i n s  d e  f e r  f r a n ç a i s , -r Recettes des 
grandes Compagnies pour la deuxième semaine 
de 1899, pat comparaison avec celles de la se­
maine correspondante de 1898. — Augmenta­
tions: Ouest, 50,000; Lyon, 330,000; Est, 100,000; 
Orléans. 250,000 ; Nord, 93,000 ; Midi, 58,000.

—  C o m p t o i r  n a t i o n a l  d ’E s c o m p t s . — La situa­
tion, au‘31 décembre 1898, accusa une'augmenta­
tion de'près do 30 millions sur le total de's Opéra­
tions au 81 décembre 1897, et il convient de re­
marquer que ce dernier chi f̂fre était lui-même eu 
accroissement de plus de 70 millions sur la situa­
tion au 31 décembre 1896. C’est donc, en l'espace 
de deux ans, une augmentation de plus de 1 0 0  

millions qu'il y a lieu de constater dans la situa­
tion générale.

F I G A R O  A U  T R A N S V A A L

La war-tsx et les actionnaires français. Les 
égouts de Johannesburg. — M. Krüger est-ll 
un menteur?

Johannesburg, la 28 décembre 1898.
D ans m a  d ern iè re  le ttra , je  vous a i 

p a rlé  de l’im p ô t s u r  les bénéfices des 
ex p lo ita tio n s au rifè re s , e t  de l’effet que 
ce lte  m esu re  av a it p ro d u ite  ici. C ette 
taxe nouvelle  n 'a  pas su ffi; le gouverne-» 
m en t en  a  a u ss itô t im ag iné  u n e  nouvelle : 
la  taxe do g u e rre . P ro fita n t de l'occasion 
q u e  lui o ffra it ce tte  m isé rab le  p e tite  q u e ­
re lle  avec u n  ro ite le t d u  Z o u tp an sb e rg  
que je  vous ai con tée, il a  décidé de  p ré ­lever u n  d ro it s u r  to u tes  les p ro p rié té s  possédées p a r  des com pagn ies ou  des 
ÎDarticuliers é tran g e rs . N oubliez p as  que 
c’e s t to u jo u rs  ici l’é tra n g e r  qu i p ay e  les 
so ttises de nos g o u v e rn an ts . L a  loi en  
question  frap pe  d ’u n  im p ô t de 25 francs 
p a r  cen t m o rg en s les fe rm es ou frac tio n s 
de ferm es a p p a rte n a n t au x  com pagn ies 
do n t les ac tio n n a ire s  so n t é tra n g e rs , ou d o n t les p ro p rié ta ire s  ré s id en t h o rs  du  
p ays. L 'im p ô t a r r iv e  à  u n  to ta l do p lu s 
de 10 m illions de  fran cs, e t  il p e u t ê tre  
réclam é to u tes  les fois q u e  M . K rü g e r le 
désire, e t m ôm e p lu s ie u rs  fois p a r  a n . Il 
su ffit q u ’u n e  d ifficulté  su rg is se  avec u n  
p e tit chef in d igèn e  p o u r  q u e  la  loi so it 
appliquée. S i, com m e d an s le  cas ré c e n t 
de la  g u e rre  avec M pefu, la  cam p ag n e  
coûte à  l 'E ta t un  m illion  de fran cs, le bé­
néfice p e u t ê tre  de 9 m illions. L ’opéra tio n  
e s t tro p  belle p o u r  q u 'u n  g o u v e rn e m e n t 
to u jo u rs  à  co u rt, p ro d ig u e  e t ^ a n s  s c ru ­
p u les , h és ite  à  la  reco m m on cer le p lu s  
so u v en t possible.J 'a i  ap p ris  que les com pagn ies su je tte s  
à  cet im p ô t o n t ré so lu  de fa ire  co n n a ître  
à  leu rs  ac tio n n a ire s  la  s itu a tio n  nouvelle  
qu i le u r  e s t faite. A insi, les ac tio n n a ires  
de la  T ra n sv aa l C onsolidated , q u i so n t 
p resq u e  to u s  F ran ça is , a p p re n d ro n t q u e  
le u r  p a r t  de  tax e  s'é lève à  p rè s  de 400,000 francs, r e p ré se n ta n t 4 0 /0  du cap ita l. 
Cela ne  les em p êch era  pas, d ’a illeu rs , de p ay e r to u s les im p ô ts  o rd in a ire s  a n té ­rie u rs , e t v o u s savez s ’ils so n t lo u rd s, au  
T ran sv aa l. On ne sa u ra it  tro p  les en g a­
g er à  p ro te s te r  co n tre  u n  rég im e  au ss i 
in ju s te  ; ils p e u v en t le fa ire  efficacem en t 
en  s ’a p p u y a n t s u r  les te rm e s  de la  con­
ven tio n  de L ondres. L a  conven tion  dé­
clare  q u e  les é tra n g e rs  n e  se ro n t p as  as­
tre in ts  au  serv ice m ilita ire , e t i le n  ré su lte  
q u 'a u cu n e  taxe, d es tin ée  à  re m p la ce r 
ou  à  co m p en ser ce tte  dépense, ne  p e u t 
ê tre  lég a lem en t étab lie . I e s t  donc p e r ­
m is, com m e d an s le  cas de l’im p ô t su r  
les bénéfices des m in es , lequel c o n s titu e  
u n e  a u tre  v io la tion  m an ifeste  de la  co n ­
v en tio n  de L on d res , de ré c la m e r au p rè s  
(le l’A n g le te rre  p o u r  q u ’elle rap p e lle  le 
g o u v e rn em en t b o e r a u  re sp ec t de  ses 
en g ag em en ts . J e  v o u s  rép è te  à  ce p ropos 
ce q u e  je  d isa is d an s  m a d e rn iè re  co rres- 
iondance. Il p e u t co n v en ir à  M. C ham - 
)erla in  de g a rd e r le silence p o u r  la is se r 

la  co rru p tio n  g ag n e r p eu  à  p eu  to u t l’o r­
g an ism e b o e r ; m ais , com m e ce tte  œ u v re  
de décom position  n e  v a  p as  sa n s  p o r te r  
u n e  trè s  g rav e  a tte in te  à  nos in té rê ts  au  T ra n sv aa l, les a c tio n n a ire s  fran ça is  o n t 
le d ro it e t  le dev o ir d’ob liger p a r  to u s  les 
m o y en s possib les le g o u v e rn e m e n t a n ­
g lais à  re m p lir  les o b lig a tio n s q u e  lu i 
crée l’ac te  d ip lo m a tiq u e  qu i l© lie  e t  (\m 
n o u s  p ro tèg e .-  • -' • • • - - -■ ; y - -

L a  ville de J o h a n n e sb u rg  e s t supposée 
ê tre  ad m in is trée  p a r  u n  Conseil m u n ic i­
pal q u i n ’a  au c u n  po uv o ir. D epuis lo n g ­
tem p s, ce Conseil d em an d a it au  g o u v e r­
n em e n t de lu i p e rm e ttre  d ’é tu d ie r  u n  
sy stèm e d ’égou ls, que la  ra p id ité  avec 
laquelle  la  v ille a  é té  c o n s tru ite  e t l’ag ­
g lo m éra tion  do la  p o pu la tio n  re n d e n t 
ab so lu m e n t n écessa ire . Cette re q u ê te  si 
n a tu re lle , e t  qu i ex ig eait u n e  p ro m p te  
répo n se , v ie n t en fin  de recevo ir s a  so lu ­
tio n ; m a is  c’e s t  la  so lu tion  la  p lu s  im - 
)révue, la  p lu s  b iza rre , la  p lu s  fan tas- 
jq u e  q u 'o n  p u isse  im ag in e r. S ans con­

su lte r  e Conseil, san s  d a ig n e r se m e ttre  
d ’accord  avec  lu i, san s  en q u ê te  p ré a la ­
ble, M. K rü g e r v ie n t d ’acco rd er à  u n e  de 
ses c ré a tu re s , le d irec teu r-p ro p rié ta ire  
d’u n  jo u rn a l  officieux, la  concession  des 
égou ts. L e con cessio n na ire  a u ra  le d ro it 
de les é ta b lir  com m e, q u an d  e t a u x  con­
d itions q u ’il v o u d ra  ; il p ré lè v e ra  s u r  les 
)roprié ta ireé  (i’im m eu b  es les tax e s  qu i 
u ip a ra î t ro n t  b o n n e s ;  il se ra  le m a ître  

de la  v ille , e t au c u n  re co u rs  ne  se ra  ad­m is co n tre  ses décisions.
V ous p en sez  b ien  q u e  le  Conseil m u n i­

cipal s’e s t cab ré  : s u r  le  conseil de ses a ^ c a t s  il à  réso lu  de p o r te r  l’affaire  de­
v an t les T r ib u n a u x . C 'est ici q u e  la  farce 
se com plique. L e C onseil, d ép o u rv u  de 
to u te  p e rso n n a lité  Civile, e s t re p ré se n té  
dans ses ac tes  ex té rie u rs  p a r  lè b o u rg ­
m estre . O r, ce d e rn ie r , n o m m é p a r  Te 
g o u v e rn em en t, n e  re le v a n t q u e  de lu i, 
re fu se  a b so lu m e n t de m a rc h e r ;  il ne  
v eu t p as  s ig n e r les d o cu m en ts  n éces­
sa ires p o u r  que l’ac tio n  ju d ic ia ire  p u isse  
ê tre  in ten té e . E t le C onseil, a v a n t de 
)o u rsu iv re  la  d em and e  en, an n u la tio n  de 
a  concession  accordée, e s t  d’ab o rd  obligé 

de d em an d e r au x  T rib u n a u x  de fo rce r la 
m ain  au  b o u rg m estre . M ais com m e, 
d 'au tre  p a r t, il n e  p e u t  e s te r  en  ju s tic e , 
e t le b o u rg m e stre , e t le  co n cessio n na ire , 
e t le g o u v e rn em en t se r ie n t de  ses ef­
fo rts. A rriv e ra it-il, cep en d an t, à  tro u v e r  
l 'expéd ien t n écessa ire  p o u r  co m p ara ître  
v a lab lem en t d ev a n t la  C our, il n ’en  se ra it 
p as  p lu s  avancé . D epuis l’inciderit K otze, 
l’indépendance de la  m a g is tra tu re  n ’ex iste  
p lu s  au  T ra n sv aa l, e t en su p p o sa n t 
m êm e q u e  les m a g is tra ts  fu sse n t assez 
consciencieux  p o u r  d o n n e r ra iso n  au  
Conseil m u n ic ip a l, il su ffira it d’u n  bes- 
luit de M . K rü g e r p o u r  ca sse r son  a rrê t, 
e t  im poser a u x  in fo rtu n é s  co n trib u ab le s  
les vo lon tés du  co n cessio n na ire . Q uoi­q u ’on fasse , n o u s su b iro n s  donc, avec ou san s  ég o u ts , les tax es que le  p ro tég é  de M. K rü g e r v a  n o u s  im p o ser ; n o u s en avons v u , n o u s en  v e rro n s  b ien  d 'a u tre s .

Il fau t q u e  je  v o u s con te , a v a n t de te r ­
m in er, u n  in c id e n t assez a m u s a n t qu i 
v ien t de se  p ro d u ire  au  Conseil exécu tif. 
L a  co n stru c tio n  de la  lig n e  de ch em in  de 
fe r qui d o it d e sse rv ir  R u s te n b u rg  est 
décidée (îepüis quo ique tem p s : il ava it 
é té  réso lu  q u e  le p o in t où  ce lte  nouvelle 
ligne s’e m b ra n c h e ra it  se ra it K rügers- 
dorp , e t les B u rg h e rs  co n su ltés  s’é la ien t 
p ro n on cés en trè s  g rande , m a jo r ité  p o u r 
ce p ro je t. O r, p o u r  des ra iso n s  q u ’on 
n ’explique p as, m ais q u 'il e s t trè s  facile 
de dev iner, M. K rü g e r a  ch an gé  b ru sq u e ­
m en t d 'av is , e t  d ésire  — d éc rè te  se ra it p lu s  ex ac t—qüe P re to r ia  so it su b s titu é e , 
com m e te rm in u s , à  K rüg ersd o rp .

In te rro g é , au  Conseil exécu tif, s u r  les 
m otifs de  sa  d é te rm in a tio n , il ré p o n d  
q u ’elle t ie n t à  des co n sid é ra tio n s d ’u n e  
im p o rtan ce  excep tionnelle  e t  q u ’elle est

con fo rm e à  u n e  d em and e  ex p resse  du 
p ré s id en t du  F rce  S ta te  d 'O range . Cette 
exégèse p a ra is sa n t qu elq u e  peu  m y sté ­
r ieu se , M. K rü g e r p ré te n d  l’éc la irc ir en 
prenan t à  tém o in  es m u rs  m êm es do 
a  pièce où le Conseil so tro u v e  ré u n i, et 

où , q u elq u es sem ain es a u p a ra v a n t, a  eu 
lieu  l’e n tre tie n  avec le- p ré s id en t de 
rO ra n g e  au q u el il fa it a llusion .Il no sem b le  p as  quo  ce d isco u rs  a it, 
dès l’ab o rd , p ro d u it de l’effet su r  les a u ­
d iteu rs  ; ca r u n e  d iscussion  assez éch au f­
fée s ’en  e s t su iv ie , au  co u rs  de laquelle  
u n  m em b re  du  Conseil s ’e s t av isé, p o u r 
s o r tir  d ’affaire, d’in v o q u e r le tém o ig n ag e  
du sec ré ta ire  d 'E ta t,.M . R eitz, lequel a s ­
s is ta it  à  la  fam eu se  en tre v u e  fie MM. 
K rü g e r e t  S te y n , les d eux  p rés id en ts . M. 
R eitz e s t  in tro d u it, e t répo n d  n a ïv em en t q u e  le P ré s id e n t de l’E ta t lib re  d’O range 
n ’a  élevé au c u n e  ob jec tion  co n tre  le 
choix  de K rüg ersd o rp  com m e te rm in u s  
du ch em in  de fér de R u s ten b u rg .

L à-d essu s, v io len te  co lère  de M. K rü ­
g er. L a  d iscussion  s’en v en im e : M. Reilz, 
t ra ité  d u re m e n t p a r  son  chef, m a in tie n t 
so n  d ire , e t, co m m e ju s tif ic a tio n , fait 
ap p e l au x  no tes s tén o g rap h iq u cs  de l 'e n ­
tre tie n . N ouvel accès d indignation^ de 
M. K rü g e r, d ev a n t lequel M. R eitz s  in ­
c line en fin , a s su ra n t q u e  s'il av a it su  q u e  
le  P ré s id e n t av a it d é jà  m an ifesté  u n e  
op in ion , il n 'a u ra i t  pas osé lo co n tred ire .

M. K rü g e r m e t fin a lo rs  à  la  d isp u te , e t 
d it q u e  si l'on  n 'accep te  pas son  p ro je t, 
cela re v ie n t à  l'a ccu se r do m en son g e , e t 
q u 'il d o n n e ra  sà  dém ission . L a  q u estion  
e s t p o rtée  d ev an t le V o lk sraad  : e t le 
R aad  déclare  n o m m ém en t, à  u n e  vo ix  de 
m a jo rité , q u e  « le P ré s id e n t n ’e s t p as  u n  
m en teu r.»

T o u t cela e s t rid icu le  : m a ïs  ce q u i l’est 
m o ins, c ’e s t l 'é ta t  d an s lequel n o u s tie n t 
ce  rég im e , d o n t on  ne  sa u ra it  d ire  s 'il e s t 
p lu s  g ro tesq u e  q u 'o d ieux .

Afrikander.

lia Vie Sportive
AUTOMOBILISME

LA COUPE « DE PÉRIGORD »

Il fallait un réel courage pour affronter la 
brise glacée qui soufflait hier matin et courir 
les routes à des allures d’express. On s’ex­
plique ainsi le nombre assez restreint des 
concurrents dans la course-challenge de Saiut- 
Germain à Rouen et retour.

MM. Mors, Charron, Girardot et Lefebvro 
se sont en effet seuls présentés au départ, qui 
leur a été donné exactement à neuf heures et 
demie. Tandis qu’ils fuyaient vers Rouen, les 
chauffeurs et curieux qui étaient venus jus­
qu’à Saint-Germain s’empressaient de quitter 
le contrôle où le froid se faisait durement 
sentir. Reconnu parmi ces intrépides : MM. 
Maurice Martin, Riguelle, Paul Puy, R. de 
Knyff, prince OrlofT, Vinet, Menier, Breuil, 
Houry, Broc, Ghérié, comte de Chasseloup- 
Laubat, duc de Pourtalès, Balaceano, etc.

Un peu avant deux heures de l ’après-midi, 
une vingtaine de personnes reviennent à la 
grille (l’Hennemont et, à 1 h. 56, Girardot 
arrive premier ayant couveit les 214 kilomè­
tres du parcours en 4 h. 2^  ce qui donne à 
peu près 4Ç kilom. à l ’heure comme moyenne.

Vingt minutes après c’est Charron qui fait 
son apparition ; temps : 4 h. 47.

Le troisième concurrent. M. Lefebvre, a 
abandonné un peu après le  déport et M. Mors 
s’est arrêté en route pour déjeuner.

L ’objet d’art reste donc, jusqu’à nouvel 
ordre, en possession de M. Girardot..

Un..accident survenu- à. la voiture de M. 
Jenatzy, mercredi, dans la  déseente de là 
côte qé Picardie, n’â pas été assez sérieux 
)our l ’empêcher de refaire aujourd’hui,à deux 
leures, au parc d ’Achères, une nouvelle ten- 
ativepour s’approprier le record du kilomètre.

En même temps que lui, Osmond s’atta­
quera au même record pour motocycîes, re­
cord détenu par Rigal depuis le 18 décembre 
dernier.

Paul Moyan.

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — Au cours de sa dernière 
séance, l’Automobile-Club bordelais, après avoir 
élu son bureau pour 1899, a décidé qu’un rally- 
paper serait couru en avril. Il a été aussi décidé 
que la course annuelle de la Société aura lieu le 
28 mai, sur la roule idéale, la route des records, 
Bordeaux-Périgueux î

Il n'y a pas de morte-saison pour les chauf­
feurs, et c'est pour cela quo le manège-garage 
de la Société commerciale d’automobiles (anc* 
Mouter et C*) est visité du matin au soir par 
tous ceux qui veulent acheter ou vendre une voi­
ture neuve ou d’occasion.

— Les voitures Mors ont obtenu des prix dans 
toutes les courses ou concours auxquels elles ont 
pris part ; la régularité de leur marcha et la fa­
cilité de leur conduite en font les véhicules pré­
férés des chauffeurs.

Vélocipédie. — L’assemblée générale annuelle 
de l’Héraicyola vient d'avoir lieu.

Après un discours acclamé, dans lequel M. 
Phi ippe de Rouvre, président, a rappelé les 
services rendus par la Société, dans le cours de 
l'année, à la cause cycliste : son intervention 
dans l'abaissement de la taxe yélocipédique, ses 
démarches pour faire décerner la croix de la 
Légion d'honneur à M. Abel Ballif, président du 
Touring-Club de France, enfin celles qui ont pour 
but (i’ootenir l’achèvement de la piste cyclable 
de l'avenue deMontsouris, si désirable pour tous 
les cyclistes, le bureau provisoire, présidé par 
M. Mario Sormet, a fait procéder aux élections 
du Comité pour 1899* Ont été élus :

MM. Philippe de Rouvre, président; Arnoult 
et A. H. Montégut, vice-presidentB ; Gaussor- 
gues, secrétaire général ; Âbric, Mario Sermet, 
Slaze, I^on Bouët, Antonio Cortet, Pierre Robbe 
et Lucien Victor-Meuaier, membres.

— La temps n’est plus où la France^ prenait 
modèle de 1  autre coté du détroit ; grâce à la 
Métropole, ce sont maintenant les industriels 
étrangers qui prennent le ton en France. Ils ont 
tous été obligés de copier. les gros tubes 
innovés par la Métropole, et maintenant ils arri­
vent tous avec une machine çaps chaîne, après 
avoir tant décrié l ’Acatène.

- -  M. le docteur O’FolloWell, président de la 
Commission médicale de l’U. v, F., reprendra 
cette année la suite des conférences médicales 
qu’il avait si brillamment commencées l'année 
dernière, en vue de former dés ambulanciers 
cyclistes.

Tout en continuant à, s'oççuper des premiers 
soins à donner aux blessé^ ep cas d'accidents, 
et sans négliger les pratiques ambulancières, il 
étendra les matières à traiter en débutant par 
l’étude des aliments d’épargo.e : thé, café, maté, 
kola, etc. Dans les prochaines conférences, il 
s'occupera du massage, qui joue un si gi and rôle 
aujourd'hui dans le sport.

C'est dire quo les sujets variés qui seront 
traités dans ces cours intéressent tout le monde, 
cyclistes, ambulanciers eu non,'en un mot, tous 
les gane de sport, quels.qu'ils.soient.

La première conférence sçra faite le mardi 
31 janvier, à neuf heures du soir, à l'école com­
munale des garçons, 11, rue A'Atgenteuil.

P. M.
Il .......
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Par Dix inscrOotM ot* Cinquante lignes

dans le délai d’un mois, la Ligne.. 5 franci.
La Ligne se compose de trente-six lettres.

PUISIRS Pft^lSIEHS

Programme des Théitros

0FERA. — 8  h. — Le Prophète.
D e m a i n , B a t  m a s q u é .

FIIANÇAIS. — 8  h. 1/2. — Le Bonhomme Jadis; 
le Berceau.

D e m a i n ,  Ruy Blas.

0PERA-COMIQUE. — 8  h. 0 0. — Manon.
DÊ û N, Mignon.

0DEON. — 8  h. 1/4. — La reine Kianimette.
D E . M A I N ,  même spectacle.

GYMÎ^ASË.' h. i/2 . — Un Fiacre à l'heure”;
Trois Femmes pour un Mari.

VAUÏIÉ'VILLE. — 8  h. 1 /2 .— Georgeite Lemeunier^

1 UIEATRE SARAH-BERNHARDT.'-Ls'h. 1 /2 .^  
La Tosca.

RENAISSANCE. — 0 h. 0/0- -  Relâcha

VARIETES. — 8  h. 1 /4 .  —  Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code. 

PALAIS-ROYAL. — 8  h . '1 /2 . — Caillette; ChJrJT

P ORTE-St-MARTIN. — 8  h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac. _______________ _

CH.ATELBT. — 7 h. 3/4. — La Poudre de PerUù- 
pinpin.

GAITE. — 8  h. 1/2.L^ La Fille do^Mme Augo^ 
AMBIGU. — 8  h. 1/2. — La Mioche. 
]W0 ÜVBAÜTÊ3 . - - 8  h. 1 /2 .— La Dame de c{.ëz 
lY Maxim. _ . ___

FOLIïïS-DRAMATKiUËS. 8  h. 3/4. — Fone*"^
Revue. _________

BOUFFES-PARISIENS. — 8  h. 3 / 4 . Véroniquè.

T h e a t r e -A n t o in e  (e x -m e n u s -p la T s ïr^  
8  h. 1/2. — L'Avenir; le Gendarme est sai\s 
pitié; Son petit Cœur.

C“ Ô'mÉDÎËTpXrISIENNE. — 8  h. 1/2. — L’Ëcoïe 
des Amants; Franchise.

yOUVEAU-THEATRE. -  8  h. 1/2: -^ Le Roi de 
Y Rome.
CLÜNY. 8  h. 3/4.^~La~Boule‘blanche.

T HEÂTRË'DE LA REPUBLIQUE.— 8  h. 1/2. — 
La Fille aux écus.

,EJAZET. — 8  h. l/î. — Mam’zelle P iris; fa 
Turlutaine de Marjolain.D

LA BODINIERE.— 9 h.—Théâtre do la Nature :
• La Création du Monde. »______________

B0UFFES-DU-N0RD--8h. — L'As de Trèfle. '  "
BELLEVILLE. — 8  h. 1/4. — Le Bossu._________
MONTMARTRE. — 8  h. — Les Misérables. 
MONCK'y. — 8  h. 1/4. — Mademoiselle Nitouche^ 
CIRI^UE D’HIVER.—8 h.l/8 .—Speotac.leéqiieetre.

INEMATÔ&RAPHBj'-fônééi^MMtLùntti»,'^»
J LyoDil î, boùlèv. dès Capucines (Salon indien).f ;
Spectacles, Plaisirs du Jour

VCiï Téléph.l08.59-8M/2.
I U L l  L o  D M l U l ^ a û L A P R j N C * ”  S a b b a t ,  
b'«‘ 3 tabl., Jane Marqyl, Jane Thylda. Finales du 
G* Prix de Luttes;lesBonhair;le Géant Constantin 
Jeudis, dim. et fêtes riAT Ti?Çi D Ü D p D D l?  

matinées à 2® J/â T U LIiLO  D iL llU  LKEj

NOUVEAU CIROUEMerc., jeudis, dim. et fêtes et les Eléph*» plongé 
matinées à 2̂ 1j2. Thérèse Renz

NOUVEAU CIRQUE f y p ï î ï l K t t
CASINO

DE

P A R IS

MADAME MALBRÛUCK, ballet 
M>‘«  Angèle Héraud — OALiNBTtf 

GRAND CH.AMPIONNAT 
international 

8  Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

AT V H fD Tâ Tous les soirs, spectacle varié. 
U l j i i u r J A  LIDIA dans son répertoire 

Conte de Mai, Folles amours, divertissements 
THALES, L. ■\Villy— LA BELLE CAPABIANCA 

DUCREUX-OIRALDUC. AT V M P T  A 
Dim.et fêtes.matin. réserv.famUleB VJJj j  i i l i  l A

CHAMPS-ELYSEES 
PATINAGE SUR VRAIE GLACE

TOUS LES JOURS 
Le matin, de 9 heures à midi 

L’après-midi, de 2 h''** â 7 hqure^ 
Le soir, de 0  heures â minuit.

PALAIS
DE

GLACE
r r  H A D  â AA  Massue. — Parlons d'autra E i jU u t lA J J v  chose, revue. M"*» Oiriac, Ber- 
tholy, Puget, Mistinguette. M”  Raiter. CaudieuXy
CA A T A voilà de la chair! Revue.
iJ v A -L A  M“ «» Polaire. Therval, d>utrey, etc,
MM. Sul )ac, Maurel, Claudius, Lejal, Baldy,ete,

LA BODINIERE
Matinces-Confersnoes. —

TOUS LES JOURS 
heures et a 4 h.. 1/2. 
Le soir, Spéctacfe.

n  A DTCT A AT A Parisiana-Revue : A. Thibaud, 
I A l l i ü l A i Y A  Suz,Derval,Gieter.de Castillon; 
TeLe.p.1S6.70 } Reschal, Jacquet, Oibard, Ptébina^

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T» le» soirs, 
DE 9>’ l/2  : Fursy, Hyspa Moy.E» Avant : 

TABARIN Smart! Le Gailo et Diéterle.
Téléph. 213.41.— 9M/4.

 Deval, J. Battaiîle,
lonnaud. Le Prince des Poètes.>,r.Mathurins.

397B‘̂  Capucines.Tél.
9®l/4,Ie Coup de Cyranoi 

_ _ Paris complote. 
56.40 I Odette DuUc.
i

L AfTAATAT Tous les soirs, à 9 h.
ES V IvJINULiIjI iïh^OmbregetMarionnetn 

Cité d’Antin.29.Tél.248-ll| L’Ame des Roses.
FTTATA AfDTTT 170 T»lessoirs,à.9h.:SEVERIN f  U iY A M D L IJjjL udans Pierrot en tournée. 
25,r.Fontaine.Tél.2rî.22 | Dim.à2h.mat.àprixréd.

CIROUE MEDRANO
AUract.nouv'*».Matin.; Dim.,jeud.,fàta».à2h.1J2.

MOULIN-ROUÇE S p e c t a c l e -C o N C E p T -p !^ .
Tous les Samedis, grande Fête de

G r a n d  g u ig n o l,ru e  Chaptal {TéI.228-34).-9 h. 
Une Manille; Elle ! la Berrichonne; Mlle Fifl.

p  Tâlép.407.60.—Jeanne Blech.-Wilbert. 
J A I jE j Le petit Spahi, opérette, en un acte.CIGA

A J L A J O M T T M jT M I M
Ca r i l l o n . -  Tél.256.43.—9*>l/2.—Cîîent sérieux. 

43,r.T'~-Auverg. | La Marchande de Fous-Rire».

CONCERT EUROPÉEN, 5, rUe B iot.- Tout nou- 
veau...tout ÆtoLrevu.M“ » dè Nestte; M.Strack

f iAITÉ-ROCHECHO’UART-^Tél.406T2L.,-À'i3«o^^ 
cle-Conccrt.—A 9 h.: Ça colle! revuo en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty ; M. Maréchal.

T o u r  UIFFEL— Saison d'hiver.— <Je m.ldi à U 
ûUR IjIFFEL nuit jusqu’au 2® étage et par 

escaliers seulement. BARS aux deux étagea^

J ARDIN WOOLOGIQUE D'ACCLIMATATION 
ARDIN kl Ouvert tous les jours

 _________ Jeudis et Dimanchbs ; (TONCERT,
DYP MuzhW,pince-ne*,lunette$,faoes à mufn, 
DJLJi Maison recommandée pou» sea venus eu 
cristal de roche.60, Chaussée <fAnttn(pr.TrinitéV

Ayuntamiento de Madrid
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AVIS MONDAINS
Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L ÉTRANGER

Mme Japy (A lb e r t , à  Colmar.
Mme la  générale oie Jasykoff (N.), à Cannes. 
Le com te P otock i (Rom an), à W ien .
M. S toïcesco (Constantin), à Nice.____________

RENTRÉES A PARIS

. M. Cintrât. — Mme la  baronne de 
. . . c . . . . . .  Mme Levasscur (Jules).—M. Lcewitz.
— Mme de Mas.—M. Passy.—M. Jh. T arboriecb .

d ’A neély. 
K ainlis.—!

Correspondance personnelle
Pour simplifier l'envoi des 

insertions de C orrespon dan ce 
AV2S PERSONNELLE, notis délivrons 

des Bons de  6 F ran cs. Chaque 
Bon représente une ligne.

NIT. — Lct fait peine. A im erai pas si estim pas. 
Z 0 ^ T n r^ e n ^ é v e il^ e n ^ in | e p j^ u 2 ^ o n ^ ^ T ^ ^

SPORTS
Chevaux et Voitures

A c h a t ,  v e n t e ,  p e n s i o n  chevaux d ’attelage,
s e l l e . c h o i x .  Laurent , av. S“ -F oy ,55,Neuilly.

( lOUPÉ DE LUXE de G eibel. A  presq. pas roulé, 
i ay»coûtë2.500t.àv'»'-M,300^ LuTz,56.r.Üniycrsite

OFFICIERS m iNISTtRIELS
A ces Annonces est appliqué 
un Tarif dégressif, dont les prix 
diminuent en raison de Vim- 
portance des ordres.

AVIS

ADJUDICATIONS

P a ris

à  P A R IS ,r«e  lib .de loc®“ .
_ J C«« 466»84». Mise à  prix : 3 5 0 ,0 0 0  fr. 

A  A d j'' 8» 1 ench., ch . not. Paris, le 31 janvier 1899. 
M» Cbampetier de R ides, not., 10, rue Castiglione.
f  0ND8 DE FABB»» DE LA GLACS ET DES CARAFES dite
/I  j  n  AFES FRAPPÉES SANITAS, à P a r is ,r «e  S t- 
I j A I I  Ambroise, 31. A  A d j ' éti« D u fou r , not., 15, 
b* Poissonnière, 9 f é v , l  h .M .à pi*.p‘  ét. b. 150,000^. 
L oyer d ’av. et diff. sommes à  rem b. Con8°° 20.000^

RUE B oissière , 43, près aven. Kléber et 
■V X j-ixJ place des Etats-Unis. C '» 590™. Lib. lo c . 

4.{.à pr..vS3,000f. A  A d j; s>' 1 ench .,ch .des n o tP a r is , 
r i  févr.99,par M® LEFEBVRE,not.,69,bd Haussmaûn.

GRANDS M AGASIN S DE LASUUIITUIffi
B uesdu  PonVNeul.de RlToUti de la Monnaie,Paris.

fyLiidi 3 0  ianvier
G R A N D E  M I S E  E N  V E N T E  D E

B L A N S

T O IL E , T R O U S S E A U X  
C H E M IS E S , B O N N E T E R IE , e t c .

NOUVELLES OCCASIONS

A P P A R  e i L«t transporter l«i MalaiM 
fêeiBttnl i tcB» LlttD U P O N TFabriCkBl ».£.d^.

fOUSSItSeUA DIS HOPITAOM 
A Parle. 10, Rue HautefeulUe 
 ̂ LSI n-m fiOTM ascourssue

P r o T in c e

M o n s o u lt -M a fflie b s . Adj°'̂ salle Ecole Maffliers, 
le 5 févr . 2 h .. 3 C orps Febme e t  13 h ect. env.

Ê rai ries, terres et bois.M .à prix : do 100' à 6,000 fr. 
ELLE CHASSE. S'adr. M» QuKRiOT.not.à Ecouen.

VENTES A L'AMIAULE

Environs de Paris

MONTMORENCY
C”  2 5 ,0 0 0 “ . VASTES DEPENDANCES. Faculté 
de conserver le m obilier. A Vendre à l'amiable. 
S’ad.à M» LANQUEST.not.à Paris.92,bi Haussmann.

m m  ET LO cniO N S
Paris

A  VENDRE (p
6 ch ev . Bi

,a r c  Monceau), HOTEL. 3 sal., 8 ch ., 
lAUDUiN, 98*"'*, B** Haussmann, d e 4 à 6 h .

A  V endre a  l ’amiable, meublé ou non. c“  départ 
U A T D T  PRIN CIER SUR AVEN UE, tr. belle
t l U i l j i j  situato“ .'^ue splend. R éception  unique 
de 6 m èf. de hauV; 3 sal., g<** salle à niang., offices ; 
10 belles ch .de  m aît., avec salle de bains et w .-c l., 
18 ch . d ed om est. Ecur., rem ise. V o ir  M.Thibbaut, 
m andatf«,20,r.M irom esnil,sans lequel on nepW isit.

A NCIENNE MAISON JOHN ARTH U R 
fondée en 1818 (T iffe n  D®}, 22,r.des Capucines. 

A ppartem en ts ET H ô te ls — v e n te s  e t  L oca tion s

i  T A T T U D  2. RUE P asqüieb, angle B«t M ales- 
A  J jU U J j t i  herbes (maison de la  poste), A P P ‘ 
lib . etàn eu f, 3® été®, 6,000'.Bail.Tripl,exp®“ .Terr»®.

lEL APPARTEM EN T MEUBLÉ A  LOUER 
(Départ). — O ccasion . — ENTRESOL, 3, rue 
V ignon , ou  DONALD DOW N IE. 1, rue Sribe.

A nifAISON,R.NOLLBT,630».Rev.l5,000f.Prix 
V E N D R E  M245,000f.FRANKLlN,110,av.V ‘‘-H u g o ,là 2 ‘>.

H OTEL som ptueux, quarVM onceau. Belle récep­
tion , 8 ch ., atelier d ’artiste. Prix 350,000 ir. 

Journal des Propriétaires, 14 bis,b® Poissonnière.

B

m iS O IIS  RECOfflntlIDÉES
Ameublement

R OTHENHEIM, u n i q u e  BEC DE GAZ garanti 
50 0 /0  plus de clarté sans augm enter la 

consom m ation. P r ix : 15 fr. par douzaine. Spéci­
m en sur dem ande, 154, boulevard Saint-Germàin.

Objets artistiques
TAPISSERIES ANCIENNES, MEUBLES anciens, 

Boiserie Louis XV. Lemaire, 7, rue Caumartm.

Photographie

PRIME OFFERTE AUX ABONNÉS D 
DU FIGARO 'UN AN

Cette Pbime consiste en un superbe P o r t r a i t  
tiré au p latine et du form at 18 X  ^4 exécuté 
par Camus, le photographe en renom. Pour 
en bénéficier, i suffit do se présenter, muni 
de sa quittance d'abonnem ent, aux ateliers do 

CAMUS, 18, rue Vivicnne
P OUR éviter l'encom brem ent,s 'inscrire  à l'avance 

pour prendre rendez-vous.____________________

Librairie, Musique

TOUT-PARIS 1899
ANNUAIRE DE LA SOCIÉTÉ PARISIENNE 

27,000 Noms e t  A dresses 
P ar nom s, tsrofessions et rues

P lans de P aris, des théâtres, etc.
Châteaux et V illégiatures

C ercles, Jours de réception, etc.

DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES
Num éros téléphoniques, 860 pages. — 12 francs.
L A  FA R E , 55, Chaussée d ’Antin. Téléph. 147.49.

Parfumerie _____
M “ ® DüCHATELLiSR, 6X-1^® £7orlomano“ ®, r.M olière, 

19.Leçons beauté l'é lectricité. P»20'. Corrcsp.

I NSTITUT FEMININ, E c o le  de  B eau té . Le visage 
em belli, rajeuni. — M“ ® LüiGGi, 6. rue Gluck.

E CRAIGNEZ PLU S DE V IEILLIR . A v ec  la 
GEORGINE vous aurez la jeunesse éternelle. 

Champbaron, 10. rue Laffltte.
N

M “ ® Le Norm.\^nd, ex-lf^® cartom anc“ ®,Parfumerie. 
Correspond®®. Soinsp ''dam es. 158, r. St-Antoine.

Hygiène^ Médecine, Pharmacie
L e meilleur tonique est le VIN  COCA M A R IA N I.

LARD Y au c*®® de la  ville.Réputées 
LARBA UD parm i les meill''»» de Vichy.VICHY

n v s p e p s ie  — Gastralgie — Mauvaise digestion. 
I l  L T IX IR  TRI-DIGESTIF de  J. PAQUIGNON 

Maux de gorge  — Extinction de vo ix  — Aphtes 
, G ARGARISM E SEC DU D® 'WILLIA.\IS 
HARM ACIE NORMALE, 19,rueDrouot, Paris.

^  S Ü R  M A I S O N S ,  N U '
« 3 5 0  1 0  S U C C E S S IO N S , etc.
■S BANQUE îKfiHÇk\ î48,B^MoütmaHresF8risJ£LèPHQHe

• P R O P R i e T Ë & i
(à l’insu de l’usufruitier).

MÉDAILLE D’OR 
Concours A. de 1883 L ’ O L B V I E R MEDAILLES D'ARGENT

KAtSON flPéCIAI.E I-OUK TOUTES I.E3 HUILBa Exp. UnjV. 1867 6 t 1889

des caisses de un ou six fl* de 1 k® contre mandat de 7 fr. ou 32 fn. 50, adr. a COLIHET, 70, rus de filoolL PARIS, 
Rejeter comnie inactives, dangei'mes et dedigestion difficile, les huiles à baspt'ix oudécoloréesparprocédé chimigm

C A P S U L E S  »  QUIHUIE i  F E L L E T I l
ne durcissent pas com m e les

fiiluies et s avaient pius lacueuieni que lea cacuev». «.iico sont souveraines pour combattre 
es rhumes, la grippe, l’influenza et en général les accès fébriles qui se manifestent au 

début de toutes les m aladies. Les migraines, néoralgies, les flàores Intermittentes et 
paludéennes, la lassitude, le manqua d'énergie, le rhumatisme, la goutte, les maux 
de reins S<^t tributaires de cet héroïque m édicam ent.

One CAPSULE est plus active qu’un grand verre de Quinquina.
Exiger sur chaque Capsule, le nom PELLETIER, inoenteur de la Quinine.

P̂rix œoyeD 1 fr. le  gram m e en iOCapsgles.—-/*/)*“* V/AL,2H, rue de Ghâtaaudiin, PARIS, j

O T T A .'X 'B  ODONTALOIQUE J V C O N D B 'T
e4 lm e inbl4nU ttem ent ( « f e s  I fr . l O  F r a n c o .  T oa ios  f 'n a r n M M
4» dcûU iti plu Tioldûià. ti OAPa l̂ liArnucio Klondot DIVORCES E P A R A T I O N S  A V O C A T  S P E C I A L  

(1-* inB.'.PninBtituUt.Eeoioinietl DlseHti4)t. 
V A S 8  E U R. 7. fioou SSiuTOPOi. Parts.

VOYAGES ET EXCURSIONS
Hôtels recommandés, Pensions de famille 

Boarding-Houses et Casinos

Chem ina d e  F e r

CHEMINS DE FER DE VOUEST

AVIS

Ces Annonces jouissent d'un&, 
très grande réduction pour un 
minimum de 15 insertions par 
m ois.

GRAND HOTEL

BIARRITZ
station  d 'river

l«f o r d r e . 0 *  con fort. Sit» uniq. 
auM idietsfM er.Calorif.Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépèch®» 
Havas. Téléphone. — Arrange- 
fnenls et pension à prix modér.

k lir iD  r i n ï T T 7 7  La plus m erveilleuse situât» 
l l v L J  v l M l E i Z /  du littoral. Idéale station 

EXCELSIOR-H OTEL-REGINA | d ’aérothérapie 
M T /1D  n T U fT P 'Z  k 110 mètres d ’altitude.
l l l u C j ’ i j l A l l  LZi Séjour de S. M. la R eine

EXCELSIOR-HOTEL-REGINA | d ’Angleterre.
i '  P I ?  r*THj T D 7  l’Hôtel
\ v jC j'L 'II»  iC lZ i franco sur demande. 

EXCELSIOR-H OTEL-REGINA
Du 15 novembre au 30 avril.

D  A D T O  HOTEL DU TIB R E . 8, rue du H elder. 
r A t l l l J  RECONSTRUIT EN 1897. Chauffage à 
la  vap®. Eau chaude s® les toilettes.Restaur‘ l®®ord.

TURBIE '̂-MER^Âf. EDEN-HOTEL
L ’E den-Hôtel, sur territoire français, à 4 min. 

de M onaco, occu p e  la  situât» la plus ensoleillée et 
la  plus abritée de la  Côte d ’Azur. De ses terrasses, 
vue merveill®* sur l'incom parable panoram a d'Eze,

u’îla S«-Jede Beaulieu et d e là  presqu ’île S*-Jean.Confortable 
sans rival.R estaur»célèbre.E nvoi gratu itla  broch . 
illu6tr®®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL, Cap d’Ail.

Paquebots-poste français

M O U V E M E N T S

D jibouti, 25 janvier.
CALEDONIEN (M. M.), parti à  2 b . soir pour 

riû do-C h in e . •
M arseille, 25 janvier.

DOÜRO (M. M.), arrivé à  7 h . so ir, venant da 
Constantinople.

Port-Saïd, 26 janvier.
0X17S (M. M.), parti à 3 h . matin, venant de 

M aurice, La Réunion et M adagascar.
Suez, 26 janvier.

ERNEST-SIMONS (M. M.), parti à 10 h. m atin, 
venant de l'Indo-C hine.

A
P È T E S  DU Q a RN AVAL

L'occasion des Fêtes du Carnaval, les b illets 
d ’a ller et retour (grandes lignes) délivrés les 
Sam edi 11. D im anche 12, Lundi 13 et Mardi 
Gras 14 F év r ie r , seront valables jusqu 'au 
M ercredi 15 Février inclusivem ent.

ftVIS CQWIHERCiUUX
Industrie, Fonds de Commerce

ON DEMANDE A ACHETER " 
INDUSTRIE» COMMERCE-GROS

PARIS ou PROVINCE 
HANOL, 17, B* Saint-Germ ain (Téléphone 810.51).

C ir r iT  A fTTAAT d ’a v en ir  i  com m anditaire ou  as- 
i j l i U A l l U i l  s o c ié d is p o s » d e 50,000'p®exten­
sion et transform ation de m aison existant depuis 
plusieurs années, ayant capita l 75,000', donnant 
oeaux bénéfices. E crire. E . H ., 8 bis, rue Jouffroy.

sont offer-PARTS tes dansplacrment 500.000"..
FABRIQUE DE LIQUEURS DE MARQUES 

M aison de près de deux siècles d'exist®®. Située en 
p lein  centre de production  des matières prem ières 
Nom breuse clientèle  à étendre. G'»' débouchés. 
A ffaire assurant D IX  POU R CENT minimum. 
Ban qu ePETITJE AN, 12, r. Montmartre (47® année).

,  -T-Tfi A limentation en g r o s , à  céder ap. fort. 
A V I S   ̂seul articled e  vente forcée ,pas de m arch.

ï  ikJ pr son com pte , t ‘  se fa ita u  cp t.p a s  d ’aléa. 
Bénéf.net25,(XX)t,av.70,000'. H. JuGE.o.citéTrévise.

A f f a i r e  a d m in is t r a t iv e
Pouvant convenir à personne ayant goûts 

artistiques. B elles relations, accès près des
g randes com pagn ies. Bénéf. n e ts : dO,000fr. 

arantte de bénéfices. On traite av. 75,000 fr. 
V o ir  MM. LUCAS et C‘®, banq., 33, r. Le Peletier.

CAPITAUX
Offres et Demandes

A EM PR. 250.000' 5 0/0 pr. h yp . s. 
pr. A lger. E cr. Bouchais, ^ , av.'

CAPITAUX P IR 8 0 N N B L 8  n r  Mrtn «anttlM : Itaiiani. SnMMiiosi. 
N u » a - I ^ r o p P t é t é a  ( i » m  Mtrhr vfruttiert). T i t r e s  
D om instit»  ( « ■  • n u i r v s a l  m i  M I t m ) .  « t e .  A v a n c e  i m m A A i a t a .

M. DAtiriUM, sa, 8 m  Bl-Lu»n, Raru. -  ttasàJU,1$. PRETS
fâ B ^ p ü fjünïllP ^n^f^Iï^ frïJ lrS IK IIrO fn ilpJlf^In lffO lfSnD IlSI'ïïJIfSi

A U C U N E  S U C C U R S A L E , n i  à  P A R IS , n i  e n  P R O V I N C E ^
1 7  et 1 9 , Rue Drouot et 15  et 1 7 ,  rue de Provence (angle des deux rues) P A R I S  i £

Jh.CXXS La plus grande et la plus in^ortante du monde, [ c
l ï f f  T D  TMff A  T - 1 Ï *  Fournisseur de l ’Etat, de la ville de Paris et de

l a

I
î

?I
ï

5

A  T  T *  Fournisseur de t btat, de la viiie ae fa n s  et de 
X U i « L  A J  JCd plusieurs grandes administrations. Fondéeen 1855. W

N O R I K E A L E  
N O R D l A I i E

3 ? b a .b :m a .c z b

N O R H A I i E

Maison absolument de confiance, délivre tou­
jours des produits de premier choix, de première 
fraîcheur et possédant leur maximum d’action.

Prépare tous ses médicaments dans son labo­
ratoire même d'après les formules du Codex et 
avec tous les soins voulus.

Se contente d ’un bénéfice modéré sur tous ses 
produits et n ’a pas d ’article de réclame pour 
attirer le public.

P B A . B l V X J h . C l B

N O R S ï A I i E
Laboratoire modèle d ’analyses médicales 

d ’essai des médicaments.
Bien spécifier le nom NORM ALE.

et

P H A R M A C I E S  D E  F A M I L L E ,  D E  P O C H E ,  D E  V O Y A G E ,  & .  ^  
Livre dans tout Paris par garçons et voitures. —  Catalogue illustré franco, " ÿ

æ f N I S J M M I M E M lé lS M M I E I S J S M lâ lM I S M I S I S M

S I

a

u
g

I

REDSEICIIEIEIITS UTILES
Mariages

D “ *,21 ans,dot8,(XX).ûOÛ'. épouserait jeuns hom m e 
ayant situation. M®® G rü et, rue M aubeuge, 26.

Pertes et Trouvailles

I L A  ÉTÉ PERD U  UN BOUT DE CANNE avec 
cercle  et bout or. B»* récom pense à ce lu i qui la 

rapportera 24, r. A lp h onse-de-N cuville. W iq n o lb .

Divers

» “ ® Lenormand, 109, r. du B ac, ci-devant i ”  som - 
nam bule-cartom anc»®de Paris. Mariages.P*20L

ERSEIGHEIHENT f
Dans le numéro du 

MERCREDI, les Annonces de 
AVIS celte Rubrique : Institutions, 

Cours et Leçons, sont au Tarif 
__________ réduti de 3 fr. la  Ligne.______

Cours et Leçons

L
EQONS D'Allemand p® licen cié  ès le ttr .de  Faculté 
Paris.Méth'i®esseaviel‘ pratiq.E c. Figaro V .G .M 3

OFFRES ET DEBIAIIDES D'EMPLOIS

A  7 7 5
Dans le numéro du 

M ERCREDI, les Annonces de 
cette rubrique sont au Tarif 
réduit de 3 francs la ligne.

Emplois divers

O N DEM. vendeur ou vendeuse pari» bien anglais, 
connaiss» article dentelles véritables, lingeries 

fines. Condit®»* avantag. Ec.RoNCERAT,5,r.Oaillon,

Gens de Maison

B
on valet de cham bre désire p lace , 9 ans même 
m aison. — A . V ., 6, passage de la  M adeleine.

»r. et mag. pro. 
]an d illo t,A lgor

Le Gérant responsable : A . BOREL.
I I I P ..............................................  l l i . p . i . » —

Paris. — D. Gassiqneul, imprimeur, 26,rue DrouoU 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r ille ü x .

imprimé sur les nouvelles machines rotatives kaix pages 
de MARINONI.

B R O N C H I T E S
Q-rl]?E>e

r o r x

«a •«
‘ s a

V

T O U X  
Coqueluchea 

I N S O M N I E S

AViS URGENT AUX CAPITALISTES
f I jir e  avec a tten tion  les prochains artî  
eles intéressants qui vont être publiés par let

L e t t r e s  V iin  
C a p i t a l i s t e

2 1 ,  R u e  G a u m a r t in  à  P a r i s ,  
sur les Valeurs Zadustrielles Busses
Introduites en France (p ro k h o ro w . iT ovo-P aw ^  
lo w k a , S y k o w a k l-M a k e w k a , B o m b r o w » , Selfl

■ ....................................... il, Ikem m ea, etc., etc-.) Ces études sont du plus hau 
Intérêt pour tous les porteurs de valeurs russes 
actions ou  obligations.

L'eAmIen tera fait ffrtktaitsmsnt sur demande.

R H U M A T I S M E S S S ^

E n

V e n t e

p a r t o u t FIGARO-ILLUSTRE i g * ' u . B 3 . ê z * o  d . e  T e t s a x T l e x *

L A  PARISIENNE AU BOIS
Prix. 3  francs
Etrangler.. 3  fr. 50

B O U R S E  D U  J E U D I  2 6  J A N V I E R  1 8 9 9

h '

11
Im

Den.
rcTew

Baus. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Dier Anjoui

F o n d s  F r a n ç a i s

8 ■

*8 -

3 50

'2  50 
17 50 
15 
SO 
1 2  

. 1 2  

20 
20 
1 0

2 50 
1 0  . 
ÎO . 
'2  50 
12 .
4 »
3 • 

2 0  - 
17 50

3 •> 
17 .

•  •  •  • . .  10 Q 9 6  F R A N Ç A I S .................................c p f 1 0 2  2 5 1 0 2  1 5

• •  » • . .  12 f e r m e 1 0 2  2 5 102 12
■ •  •  • . .  ^ Q 9 6  A M O R T I S S A B L E ________Cpt 1 0 0  7 0 1 0 0  3 5

« e « ® . .  3 0 0 terme 1 0 0  7 7 1 0 0  4 7

A 1 /2  % .......................................................cpt 1 0 4  7 5 1 0 4  7 5

•  •  « • . .  0 7 3 terme 1 0 4  7 5 1 0 4  6 7

•  « ® ® •  •  •  • T O N K I N  1 8 9 6 .....................•...................................... 8 7  . . 8 7  . .

. 1  2 5 I N D O - C H I N E  3  Vt % ........................ c p f 4 5 9  7 5 4 6 1  . .

•  •  •  ®* \ i V. D E T T E  T U N I S  1 8 9 2 ....................................... 4 9 8  . . 4 9 7  . .

. .  5 0 C O / O B L I G .  1 8 6 5  4  % ................................ 5 5 7  5 0 5 5 8  . .

”  é ô
M —  1 8 6 9  3  9 6  .................................... 4 2 5  5 0 4 2 5  . .

. .  5 0 • a  « •
cc
- < -  1 8 7 1  3  9 6  .................................... 4 0 9  5 0 4 1 0  . .

« ■ •  • • •  • • (2- 1 —  1 8 7 5  4  9 6  .................................... 5 6 5  . . 5 6 5  . .

. .  2 5 •  • • • a 1 -  1 8 7 5  4  9 6 .................................... 5 6 3  . . 5 6 3  2 5

* •  •  * Q -  1 8 9 2  2  Î 6 9 6 .  2 6 5 ' p . 3 9 0  . . 3 9 0  . .

a —  —  Q u a r t s ........................ 1 0 2  5 0 1 0 2  5 0

! é  5 0 1 8 9 2  t o u t  p a y é  . . . . 4 0 5  . . 4 0 1  5 0

• • • • —  1 8 9 8  2  9 6  .................................... 4 4 5  . . 4 4 5  . .

5 Ô • •  • * > —  * -  Q u a r t s ........................ 1 1 2  5 0 1 1 3  . .

«  e  » « . .  2 5 V I L L E  D E  M A R S E I L L E  1 8 7 7  . . . 4 0 6  2 5 4 0 6  . .

—  d ’ a m i e n s  4  9 6 ................................ 1 2 2  7 5 1 2 2  7 5

• é  e  « ■ •  •  • —  D E  B O R D E A U X  3  9 6  ______ 1 2 5  . . • • • « »

«  •  a  « • a •  • -  1 8 8 1  4  % 5 2 4  5 0 • ■ • • •

e  •  «  « • •  S  • —  D E  L I L L E  1 8 9 0  3  ^  9 6 * 5 0 1  . . « • •  » .

•  •  ♦  • •  •  «  • —  D E  L Y O N  1 8 8 0  3  9 6  ---------- 1 0 1  5 0 1 0 1  5 0

• S  • » • • • • —  R O U B A I X - T O U R C O I N G  9 3 5 0 3  . . • • • • «

F o n d s  E t r a n g e r s

2  15 •  •  •  * a •  •  a A N G L A I S  2  %  9 6 .................................Cpt 1 1 2  5 0 .....................

4  • . .  02 •  •  » • A U T R I C H I E N S  4  %  O R  ( 4 0  f l . )  » 102 6 0 102 6 2

5  > . 1  . . a •  •  a —  O B L I . D O M A N .  A U T R I C H .  » 3 2 6  . . 3 2 7  . .

10 » •  •  •  « a •  » • A R G E N T I N  5  9 6  1 3 8 6 ........................." 4 6 0  . . a •  a a •

2 2  5 0 •  •  •  • •  •  «  « B E L G E  2 % .. ........................................................... 9 4  . . •  •  a •

4  > . .  1 5 a «  a a B R É S I L  4  % 1 8 8 9 ,  1 0 0  1 . . . .  » 5 9  8 5 6 0 * . .

2 5  > •  •  •  « a a a • B U L G A R I E  ( P r i n c . d c ) 5  9 6 1 8 9 6 » 4 2 4  . . a .  •  •  »

a •  ♦  •  « .2  . . C O N G O  ( b o n s  a  l o t s ) ................» 9 1  5 0 8 9  5 0

4  a . .  10 •  a ■ a E M P R U N T  C H I N O I S  4  9 6  Ü b .  » 1 0 3  1 5 1 0 3  2 5

4  ■ E G Y P T E  D A Ï R A - S A N I E R ................. » 1 0 3  7 0 a •  a a a

4  » •  •  •  ■ a •  a a ~  D E T T E  U N I F I É E ................. » 1 0 8  20
3  5 0 . .  4 0 a a •  a —  D E T T E  P R I V I L É G I É E  .  ■ 1 0 5  6 0 i Ô 6  ! !

4  2 5 •  •  •  • a a a  a —  O B L I G .  D O M A N I A L E S .  « 1 0 4  7 5 1 0 4  7 5

4  > . .  10 •  a « a E S P A G N E  E X T É R I E U R E  4  9 6  *  » 5 1  6 5 5 1  7 5

3 0  - . 4  . . • •  a  a —  O B L I G .  C U B A  1 8 8 6 . . .  » 2 0 3  . . 2 0 7  . .

1 5  . •  •  •  • .2  . . H A l ’ T l  1 8 7 5  5  9 6 ............................................“ 212 210 . .

3 0  -  

7  5 0

—  O B L .  6 9 6  1 8 9 6 ........................» 3 3 5  . . 3 3 5  . .

•  a « • a a  a a H E L L É N I Q U E  1 8 8 1 .................................... » 2 1 5  . .

4  • •  •  •  • a a  a a I T A L I E N  5  9 6 .................................................... *

—  —  f e r m e

9 3  9 0  

9 3  9 0

9 3  9 0  

9 3  9 0

1 5  a . 1  . . a a • V I C T O R - E M M A N U E L  1 8 6 3 ................ 3 3 2  . . 3 3 3  . .

1  * •  •  •  • . .  1 5 P O R T U G A I S  3  9 6 ........................ f e r m e 2 3  7 0 2 3  5 5

% a •  •  • . 3  . . —  4  5 6  ' 9 6  1 8 8 8 - 1 8 8 9 1 9 1  . . 1 8 8  . .

% a «  •  • •  « a • —  4  9 6  1 8 9 0 ......................... 1 5 0  . . » • •  •  a

2 2  5 0 •  » •  • .1 . . O B L .  T A B A C  P O R T U G A I S  4  V J  9 6 4 8 9  . . 4 8 8  . .

4  9 6 a •  S » . .  10 H O N G R O I S  4  %  ( o r )  4 0  f l  . . . . 101 . . 1 0 0  9 0

5  a « •  e • . .  *  • R O U M A I N  1 8 9 3 ...........................................c p f 1 0 1  2 5 « •  •  •  •

4  a « A a a a a •  • —  4  9 6  1 8 9 6 ........................ c p f 9 3  7 5 9 3  7 5

4  a -  4  9 6  1 8 9 8 ........................ c p f 9 3  2 5 9 3  2 5

A  * ; ;  3 ô B O S S E  4  9 6  1 8 6 7 - 6 9 .................................... 1 0 3  5 0 1 0 3  2 0

à • —  4  9 6  1 8 8 0 ............................................ 1 0 3  3 0 1 0 3  3 0

4  »  
4  •

' ■  4 Ô —  4  9 6  1 8 8 9 ............................................ 1 0 3  7 0 1 0 3  3 0

. .  10 a a  a  • —  4 9 6  1 8 9 0 , 2 ®  e t  3 ®  s « » . 1 0 3  3 0 1 0 3  4 0®E “

3  ■ . .  10 a a  a a —  3  %  1 8 9 1 - 9 4  ( o r ) ,  f ® ® . 9 4  5 5 9 4  6 5
V  ■t  .

• a  •
-  4 %  1 8 9 3  ( o r ) ............................ 1 0 5  6 0 • • a •  •4  *

4 «

a a

1 0 —  4  9 6  1 8 9 4  ( o r ) ............................ 1 0 5  2 0 1 0 5  1 0

3 5 0

8  a

• •  •  « a a
—  3  5 4  9 6  1 8 9 4 . . .  f e r m e 1 0 0  5 0 1 0 0  5 0

• •  *  • •  a  a  •
—  3  9 6  1 8 9 6  ( o r ) .....................» 9 5  0 5 9 5  6 5

•  •  •  • •  4  •  •
—  C O N S .  4 9 6 l * . 2 « s . o b l . l O O '  ■ 101 . . •  a •  •H »

A
•  • a a  •  • 

. .  20 —  —  3 ®  s é r i e ,  o b i .  1 0 0 ' . 1 0 3  1 0 1 0 2  9 0m •

4  5 0  

4  a
9  .a

•  •  •  • a a
—  I N T É R .  C O N S O L .  4  5 4  9 6  . 1 0 2  7 5 * .  .  a .

a •  *  • a a  a a
_  —  4  9 6  C h .  f .  4 f r .............. 101 . . 101 . .

a •
3 5

a a a  •
—  t r a n s c a u c a s i e n  3  9 6  . 9 3 9 3  4 00 *L _

a a  a  •
S E R B I E  4 * 9 6  1 8 9 5 .................... f e r m e 6 1  1 5 6 1  6 0

4  ■
4 »

•  «
10

a a  s  »
D E T T E  T U R Q U B 4 9 6 ( s ‘ ® B ) f c r m 4 8  5 0 4 8  6 0

J  _
a •  A V

02 „  _  ( s ‘ ® C )  » 2 8  0 5 2 8  021 •
4 m

a •  •  a a a V A '

.  0 5
-  -  ( s ‘ ® D )  » 2 3  5 5 2 3  5 0

X  ^

20 "  

20 a

20 a
9 5  a

a •  a a
5 C —  O T T O M .  C O N S O L .  4  9 4  •  • 4 1 9  . . 4 1 5  5 0

•  •  « a

. 2  5 C  
i s n

! .  . * O T T O M .  P R I O R I T É  4  9 6  ........................
_  —  T o m b a c . . .

4 8 3  5 0  

3 9 2 .

4 8 6  . .  

3 9 3  5 0
•  X ® a  a  a

_  5  9 6  1 8 9 6 .................................... 4 6 2  . . 4 6 2  . .

2 5  a

a a •  •

. 4  . .

a a  a  a
•  a a a D O U A N E S  O T T O M A N E S  5  9 4  • • • 4 9 8  . . 5 0 2  . .

Dern.
rerenn

Hanss. Baisse DÉSIGNATION
DES VALEURS Hier Aujonrd.

iUS8 a •  a  a •  •  a  a

# ® a  a 20 . .

9  0 1 . 5  . . a a a a

3 5  » a a a  a « a  a a

1 2  5 0 •  a a  a a a a a

5 0  » . 3  . . a a  a  ■

» . 5  . . •  « a a

2 5  » « a a  a . 3  . .

2 5  • •  •  a a a «  •  •

a .2  . . •  a a a

1 , 5  « •  a a  • .1 * •

8 f l •  a  a • . 7  5 0

« a a • •  •  a •

3 2  « a a a a . 4  . .

a

5  5 0 •  a a a .2  . .

2 5  » •  a a • .1 . .

« a a a .1 . .

4 0  » . 3  . . •  a •  ■

a a a * a a  a  »

. 3 0  » •  •  a • ■ a a  «

1 2  5 0 .1 . . a •  •  •

3 7  5 0 a a a • a a  •  •

5  » .2 . . a a • •
10 » •  a a a • a a a

1 2  5 0 • a a • a a •  •

1 5  » . 3  . . •  a *  ®
a . .  5 0 a •  •

6  » a a a a . 2  7 5

7  » « a  a a . 3  . .

2 5  » a a  •  • . 5  . .

a a  •  • . 5  a®

•  a a • a a a •

a .  5 0

1 3  - a a • • . .  7 5

1 5  » . .  7 5 a •  •  •

12 » a a a • . 1  2 5

1 6  » a •  *  • a a  a  •

1 S n

1 5  n . 3  . . t a  a  •

1 5  » a a s a a a

3  » a a  •  a . .  2 5

2 8 0  X •  a a  • •  a  •  •

a  a  a  a a a a  a

S o c i é t é s  d e  C r é d i t
BANQUE DE FRANCE Cpt

— — terme
— D’ALGÉRIE..................
—  INTERNAT*® DE PARIS
— OTTOMANE.. . .  tcrmc
— PABIS-PATS-BAS.. Cpt
—  — terme
— PARISIENNE...............
— NAT*® RÉP. SÜD-AFR.f®
— F»® DEL’AFR. DU SUD.
— — ferme
— HTPOTH. DE FRANCE.
—  DES PAYS AUTRICH'®»»
— SPÉCIALE D. VAL. IND 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
— FONCIÈRE DE FRANCE
— FR®® DES MINES D'OR. 

COMPTOIR NAT>D ESCOMP»«(?pf
— — ferm e

CRÉDIT LYONNAIS...............Cpt
• — — ferme

— ALGÉRIEN........
— INDUSTRIEL ET COMM> 

FONCIER D’AUTRICHE.
— FONCIER ÉGYPTIEN.

BOBINSON BANKING fCrme
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE..................

— FONCIÈRE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE..

— 0 b l.d e4 0 0 '.ln térê t: 6 '
— O bL d e475 '.In térêt:7 ' 
'CRÉDIT FONC', actions, cpf 
j — — ferme

30 » 
17 50 
25 » 
35 50 
15 50 
27 50 

*
50 »

25 » 
64 »

46 » 
15 " 
56 50

43 50 
;J8 50 
21 » 
25 » 
56 »

12 • 
35 «

*  
28 •

4 »
5 »

33 »

r i ' BONS 100 FR. A LOTS 1887. 
W, -  -  -  1888.

OBLiQ. COMM'** 2 60 % 1879.
— 3%  1880.
— 3%  1891.
— 3%  1892.

OBUG. FONCIÉR. 3 56 1879.
— 3 56 1883.
— 3%1885.

' ' i  — 5««*1885.
\ -  2.80 56 t. p. 1895.

BONS DS L'EXPOSITION. 19Ü0.

C h e m i n s  d e  F e r
ACTIONS FRANÇAISES

60NE A GUELMA.
DÉPARTEMENTAUX...................
ÉCONOMIQUES DU NORD..........
EST.........................................cpt
— act. de jouissance.........

EST ALGERIEN.
MÉDOC.
M I D I . . C p f
— ..............................ferme
— act. de jouissance.......

NORD...................................... cpt
— ..............................ferme
— act. de jouissance.......
— Société civile...............

ORLÉANS  .........   cpf
— ............................ ferme
— act. de jouissance.... 

OUEST............................... cpf
— act. de Jouissance.... 

OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 
PABIS-LTON-MÉDITERRAN. Cpf

— — ferme
SUD DE LA FRANCE..................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

•  » •  •

• • • •
•  •  •  •

• • •

•  *  •  •

• • • •
• • • •
• • • •
• • • •

• * • •
• » • •
•  •  » •

•  •  •  •

•  •  S •

.9 .

.5 .

.2 . .  

. 1  ..
• •  t  •

14 . .
• • • • 
.4  . .  
.5 ..

. 6  .. 

.5 . .

ACTIONS ÉTRANGÈRES

.6  . .  

.4 . .

ANDALOÜS
AUTBICHIBNS-HONGROIS.........
CACÉRËS AU PORTUGAL..........
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX d’ITALIE...........

7 7 0  . . 7 7 0  . .

7 0 8  . . a •  a « •

5 7 0  . . 5 7 0  . .

1 0 5 4  . . 1 0 4 5  . .

5 2 0  . . 5 2 0  . .

7 1 0  . . 7 1 0  . .

5 2 0  . . • • % « a

1 4 1 5  . . 1 4 1 0  . .
1 4 0 7  . . ® » a « •  •

7 6 0  . . •  a a •  •

2 1 1 5  . . 2 1 1 5  . .
2 1 1 7  . . 2 1 1 5  . .
1 6 5 0 1 6 4 9  . .

4 6 4  . .

1 8 2 9  . . l é i è  i !
1 8 2 5  . . 1 8 2 5  . .
1 3 2 9  . . 1 3 2 5  . .
1 1 8 5  . . 1 1 8 0  . .

6 8 0  . . ■ •  a k  a

6 6 0  . . * * • a  a

1 9 2 6  . . 1 9 2 0  . .
1 9 2 5  . , 1 9 2 0  . .

3 4 3  . . a  a  é
8 3 8  , , •  • •  • •

1 5 0  . . 1 5 0  . .

7 6 9  . . 7 6 6  . .

2 5  . . 2 5  . ,

1 7 0  . . 1 6 4  . .

6 9 4  . . 6 9 0  . .

3 8 0 0  . . 3 8 0 0  . , «

3 8 2 5  . . 3 8 0 5  . . «

7 7 0  . . 7 7 5  . . «

5 4 5  . . 5 4 5  . . «

5 5 6  . . 5 5 6  . .

9 4 0  . . 9 4 3  . .

9 4 0  . . 9 4 5  . .

4 8 8  . . 4 8 5  . . 1 5  «

3 5 2  . . a a 1 5  »

8 7  . . 8 9  . . 1 5  »

88 . . 88 . . 2 5  »

6 1 1  . . 6 1 0  . . 1 5  »

5 3 2  5 0 5 2 5  . . 1 5  »

2 5 5  . . 2 5 5  . . 1 2  5 0

7 7 2  . . 7 6 3  . . 1 5  »

8 0  . . J ^ 1 5  u

1 0 4  . . 102 . . 1 5  »

5 9 4  . . 5 9 3  . . 1 5  »

5 9 3  . . 5 9 2  . . 1 5  »

8 8 1  . . 8 8 4  . . 1 5  »

8 8 3  . . 8 8 3  . . 1 2  5 0

8 2 0  . . 1 5  »

6 1 4  . . 6 1 5  . . 1 5  »

1 3 1 0  . . 12 5 0

5 4 6  . . 5 4 8  . . 1 5  »

1 0 3  . . 1 0 3  . . 1 5  »

5 4 3  . . 5 4 3  . . 1 5  »

3 6 2  . . 3 6 5  . . 1 5  »

102 . . 1 0 2  5 0 1 5  n

1 5 2  7 5 1 5 0  . . 1 5  >

1 8 3  . . 1 8 0  . . 1 5  H

7 3 5  . . 7 3 0  . . 1 5  »

7 3 5  . . 7 3 0  . . 2 5  »

5 4  . . 5 4  . . 1 5  »

5 0  5 0 5 !  . . 1 5  »

4 9 7  7 5 4 9 7  . . 1 5  »

4 9 9  . . 4 9 9  7 5 1 2  5 0

3 9 9  . . 3 9 7  7 5 1 5  »

4 9 5  . . 4 9 5  . . 1 5  »

5 0 1  . , 5 0 1  . .

4 5 7  . . 4 6 0

4 9 4  . . 4 9 4  . . 1 5  »

1 0 0  2 5 100 . . 1 5  »
4 9 1  . . 4 9 1  . . 1 5  »

1 8  . . 1 8  . . 1 5  »

Dero.
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C h e m i n s  d e  F e r

. 1 . .
NITRATE RAILWATS .
NORD DEL’ESPAGNE............
PORTUGAIS.............................
SAItAGOSSEï ••«••••«••■•»*•

O BLIG ATIO NS FRANÇAISES
B O N E  A  G U E L M A ........................................

D É P A R T E M E N T A U X  3  5 é . . . -

É C O N O M I Q U E S  3  5 6 ...............................

E S T  5 2 - 5 4 - 5 6 , 5  9 6  ( r .  à  ® 0 ) .

—  3  9 6 ....................................................................
—  3 -  5 6 v  n o u v e l l e s ............................

— 2  J6 .%.........................
E S T  A L G E R I E N  3  5 6 .............................

M E D O C  3  9 6 - ....................

M I D I  3  5 6 - * * * ' - * * * ' * * * * * * * -
—  3  9 6  n o u v e l l e s .............................

3  9 6 * ® * * * * * * ® * * * * * * * *
—  3  9 6  n o u v e l l e s .............................

—  2  î6 9 6  ( r e m b .  à  5 0 0 ) . .  

O R L É A N S  3  % ................................................

—  3  9 6  n o u v e l l e s ............................

—  2  9 6  5 6  ( r e m b .  5 0 0 ) . . , .  

O U E S T  3  5 6 ...........................................................

—  3  5 6  n o u v e l l e s ............................

O U E S T  A L G É R I E N  3  9 6 ....................

^  . D A U P H I N É  3  5 6 ................................

F U S I O N  A N C I E N N E  3  9 6  .  • 

—  N O U V E L L E  3  9 6  • .  • 

G E N È V E  ( L .  A . )  1 8 5 5  3  9 6

1 _  -  1 8 5 7  3  9 6

M É D I T .  5  5 6  ( r e m b .  à 6 2 5 )  
I -  3  9 6  1 8 5 2 - 1 8 5 5 . . . .  

P A R I S  A  L Y O N  3  9 6  1 8 5 5 .  

v i c t o b - e m m a n .  3  5 6  1 8 6 2  

51  P . - L . - M . 2  % % ( r e m b . 5 0 0 }  

2  ' g r a n d - c e n t r a l S  5 6  1 8 5 5

S U D  D E  L A  F R A N C E ..............................

t a  ' a  

a a a  • 

a a a  a

.6  5 0  

.1 . .  

. .  7 5

.1  . .  
1

•  a a a

•  a a •

•  a a a 

a a a •

a •  t a  

•  a a •

.1 . .

. .  5 0 a a  •  •

. 1  5 0 •  a ■ •

.2  . .  

a a a a

a a t a  

a a a  •

a a a a
o

. .  . .

a •  •  •
A  5 Ô

; i  ! ! •  a a •

. 1  7 5 •  a a a

a a a • .1  . .

; !  5 0

a a a a 

a a t a

. 1  2 5

a •  a  •

a a a  a 

•  a a a

a a a  a

•  a a a
4

a a •  ■

.2  . .

•  1 a a

2 5

! !  5 0 a « a a

a a  ■ • 

• a a a A  5 Ô

.2  . . a a  a •

15 » 
15 » 
15 « 
22 50 
22 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 - 
15 .  
15 » 
15 .  
15 » 
15 n 
1 0  » 
15 » 
15 » 
15 H 
2 0  » 
2 0  »

,1 75

,1 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
andalous 3 56 1”  série...

— 3 56 2® série.... 
astüries 1" hypothèque

— 2» hypothèque..
AUSTB.-HONG. 3 96 l'®Dyp. 
BARCELONE (priorité).......
beyboüth-damas .
BRÉSILENS 4 % 96 1887....

— 4 96 96 1895.......
CORDOUE-SÉVILLB.  .........
ÉTHIOPIENS 3 96...............
LOMB. 3 96 (SUD-AUT.) anc.

— — nouv...
MADRID-SAR. 3 56 1 "  hyp..

— 3 96 2®hyp.. .
SABAGOSSB-CUENÇA...........
NORD ESPAG. 3 % l®® hyp..

— 3 96 2® hyp...
OUEST ESPAGNE.................
pORTüGAis3S6priv.l®frang 
PAMPELUNB (spéciales).... 
SALOMQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYRNK-CASSABA 1894.......

— -  1895....

. .  50 

. 1  .. 

.2 . .  
» • • • 
. 1 .. 
.2 . .

. .  25 

.5 . .

50

5Ô

1 8 5 •  a 1 8 5 a a

120 a a 1 1 9 a  a

6 0 « a •  «

1 8 3 a  a 1 8 3 a ■

4 6 6 5 0 4 6 0 a a

4 6 1 4 6 0 •  a
4 5 7 7 5 4 5 7

6 7 5 5 0 6 7 5 5 0

4 6 9 4 7 0

4 7 4 •  ■ 4 7 5 a a

4 3 0 4 3 0

4 5 6 4 5 6 a a

4 1 1 4 1 0  ̂J
4 6 9 4 6 9 5 0

4 7 4 4 7 5 5 0

4 7 5 4 7 7

4 9 0 a • a a

4 3 0 4 3 0 a •

4 7 3 a a 4 7 5

4 7 8 a>a 4 7 8

4 3 0 4 2 8 5 0

4 6 9 4 7 0

4 7 4 2 5 4 7 6 J ^
4 6 1 4 6 0

4 6 9 a a 4 6 9

4 7 1 4 7 1 5 0

4 7 3 4 7 4 2 5

4 6 6 a a a a «

4 6 9 a a a •  a a a

6 6 2 a  a 6 6 0

4 6 7 4 6 8

4 7 3 5 0 4 7 3 2 5

4 6 9 ., 4 6 9 5 0

4 2 8 4 2 8

4 7 0 5 0 4 6 9 a a

4 5 5 « a 4 5 7 a a

2 3 9 5 0 2 3 9 5 0

2 3 8 7 5 2 4 0 5 0

2 4 0 2 4 0

2 3 5 5 0 a a

4 7 6 ■ a 4 7 4 « a

2 3 8 2 3 6 a a

200 201
K 4 •  a 3 5 3 a •

3 5 6 9 a 3 5 2 a e
3 1 9 3 1 9 a a

2 9 8 » •  a « •

3 8 0 5 0 3 8 0 a •

3 8 4 a a . 3 8 4 a a

3 0 9 3 0 8 5 0

2 9 6 5 0 2 9 7

2 9 3 2 9 4

2 5 0 2 5 2 a a

2 3 7 2 5 a •  • a a

4 6 4 7

2 7 9 a a 2 8 1 a a

2 3 2 a a

2 7 7 7 5 2 7 8

4 2 0 a  a 4 2 5 a a
3 5 5 a « ^ 5 •  a

53 44 
25 » 
23 » 
25 « 
97 62

40 91 
8 -

72 62 
14 52 
72 62

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
ACTIONS 

1 0

.4

.5

•  •  • •

• S • •
•  •
é e » •
15 . .  
.9  . .

.1 . .

A C I É R I E S  D E  F R A N C E . . . . . . .

A G E N C E  h a v a s . . . .  ..

A R D O I S I È R E S  D E  L ' A N J O U . . .

B A T E A U X  P A R I S I E N S ........................

C A N A L  D E  S U E Z .................................C p f
  —  ........................terme
— P A R T  D E  F O N D A T E U R

—  B O N S  T R E N T E N A I R E S

—  S O C I É T É  C I V I L E ...............

—  C i n q u i è m e s ...........................

— actions jou issance

1090
465
442
760

3560
3567
1339

131
2365
470

2850

50

1080
469

3565
3552
1330

469

Den.
RjeBD

Hanss. Baisse D É S I G N A T I O N

DBS VALEURS Hier

V a l e u r s  i n d u s t r i e l l e s
«
*

30 » 
6 8  »
5 » 

25 « 
50 » 
32 50 
62 »
49 50 
1 1 0  « 
18 » 
18 B 
1 0  >• 
25 ■*

*
42 50 

«
6 » 

105 »
50 » 

*
25 » 
50 » 
90 >• 
65 » 
32 50 
60 o 
2 2  • 
50 »
7 50

27 50 
D iv«

*
47 25 
30 »
28 50 
30 " 
35 » 
40 » 
25 » 
40 » 
50 » 
275 *

*
>5 » 

62 50 
30 52
15 " 
40 sh 
50 » 
2 0  »
16 ® 

*
6 > 
6 » 
*

25 » 
25 » 
60 >

8 » 
28 80

2 0  > 
Ht 
*
*
*
*
«

*■
As
*
♦ 

25 * 
15 > 
15 • 
2 0  . 
.15 .

.1 . . •  •  a a c a n a l  d e  p a n a m a  ......................
a a  a « 2 5  . . —  —  p a r t  d e  FOND.
a a a a a  a COMP*® FRANÇ»® DES MÉTAUX.
a a a a . 5 —  GÉNÉRALE DES EAUX.
a a « a 12 . . —  G*® TRANSATLANTIQUE

HAVRAISE...........................
a a a a . 5  . . ^  CHARGEURS R É U N IS...
•  a •  a •  a  a —  INT'® DES WAGONS-LITS
a a a a 10 . . —  PARISIENNE DU GAZ . .

—  —  a c t .  jo u is ® ® . .

. 5 —  RICH ER................................
TÉLÉPHONES ( S o c lé t é  g '® d 0 8 )

•  a a a a a a  a DOCKS DE MARSEILLE.................
10 . . a a a  a EAUX POUR l ’é t r a n g e r ..........
20 . . a a a  a EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*®).
2 5  . . a a  s a EAUX THERMALES DE VICHY..
. 5  . . a s  s a ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. .

a a « a •  •  « • —  CAIL...............
a a t a . 3  5 0 —  DECAUVILLE
a •  a a a a  a  a —  DUVAL..........
a s  « a a a  a  a FIGARO •• « « a a a a a a a a a a v a a a a a a

P iySS ’ LILLE.......................................
.2 a ♦ s a F®** MOTRl®®» DU RHONE,5»riy®®
. 5  . . a • S a FS«® e t  ACIÉR.DO N^ ET DE L’EST
•  a  a  a a s  s a GAZ DE BORDEAUX ........................................

a s  s a a a  a • —  —  a c t ,  jou iss® ® .
a «  a  a a a  s a —  FRANÇAIS ET ÉTRANG»
a  S •  • •  s  a  a —  CENTRAL...........................
. . 5 0 a a a  • —  GÉNÉNAL DE PA R IS. .
•  •  •  » a •  s  • —  DE MARSEILLE..............
. 2  5 0 ■ S s a DE MADRID* a » a a # a a a a

a  a •  a  a  a ^  ET E A U l...........................
. 5  . . a a • GRAND-HÔTEL ( e x - I ib . ) ..............

a  a . 4  5 0 GRANDS MOULINS DE CORBEIL.
. 5  . . a a a  a LITS MILITAIRES.............................
a a  •  a a a a  a LAURIUM (C'® FRANÇAISE)____
a a a  « ■ •  a  • MAGASINS GÉNÉRA DE PARIS..
t a  a  ■ t a  a  « MÉDITERRANÉE (FS*® ET CH''*).

1 5

MOKTA-EL-HADID ( 4 0 0 '  p a y é s )  
—  ( 5 0 0 f  p a y é s )

5 MESSAGERIES MARITIMES
.8  . . a a  a  a MALFIDANO........................................

a a a a  a a CAKMAüX (m in e s  d e ) .................
20 . . •  •  s  • MONACO(CERCLBDES ÉTRANQ.)
.8  . . ■ a  a a NICKEL........................ ..
a •  a  a a •  S a OMNIBUS DE PARIS.................
.2  . . « a a a PETIT JOURNAL...........................

•  a . 5  . . PRINTEMPS........................................
. 3  . . •  S a a RENTE FONCIERS...........................
. 3  . . a s  S a B io-T IN T O ............................................ terme
« •  «  • a a a • 8*® F*® D’INCAND®® (syst®  A o c r )
.1  . . a s  a a SOCIÉTÉ C*« DE DYNAMITE . . .
.1 . . •  a a  a —  GBNKR'® d e  LAITERIE
a a a  a .1 . . oü B A L -voL G A  ( s o c .  m é t a l . ) . .
a a a 8 1 4  . . TOUR EIFFEL ( a c t . jo u is s a n c e )
s a  a a a a a a —  (p a r t s  b é n é f ic e s )
a a  a • a a  s a TÉLÉGRAPH. PARIS-NEW-TORK
. .  5 0 a s  • • —* DU NORD.................
. 2  5 0 a s  s a TRAMWAYS FRANÇAIS.................
a s  s a a s  •  * UNION DES G A Z.. . . . t . . . . . . . .
s a  s a . .  5 0 USINES DU RHONE.........................
s  •  •  s s  s  s a VOITURES DE PARIS......................

1 1

165
645

2240
320
520

1180
750

1310
985

1980
280
440
380
525

1850
885
390
113

3260
790
550
488

1350
1960
1275
690

1450
470

1130
1 1 1

590
1320
377

1615
600
680
810

1006
1025
625

1 1 1 2

1375
3900
342

1790
1173
655
454
898
410
503
204
552
515
472

43
759

1047
1195

1 0 0

50

50
9 • 
• • 
» •

50 
50 
* • 
« •  

S •

1 2  50 
140 . .
645 . .  

2235 . .  
308 . .

1175 ! !  
750 . .  

1300 
985 . .  

1985 . .  
280 . .

390 ! !  
545 . .  

1875 . .  
890 . .  
390 . .  
110 . .

550
490

1355

1 4 5 0

4 7 0  5 0

' Ü 3  é ô

5 9 0

1 3 2 5

3 7 2  5 0

1 6 2 0 a •
6 0 0

6 8 0 a a

8 1 0 a a

i Ô 4 Ô
a a 

a •
6 3 0

1120 •  *

3 9 2 Ô
a a

a «
3 5 0 •  •

i i i é
a •

6 5 0 a ■
4 5 7

9 0 1

4 1 0
5 0 4
2 0 5

5 5 1 a a

5 0 1 a a

4 3

a  a 

a a

7 6 0 •  a

1 0 5 0 a a

99 50

OBL/GAT/ONS

.2 . .
• « > • 
.3  . .
•  •  •  •  

•  •  *  • 

.. 50

.3

50
25

50

A C I É R I E S  D E  F R A N C S ................................

^  B O N S  A  L O T S .  .

^  O B L 5  

5  **“ 3 96
S  , — 4 %................................

— 6 % , lf® s .,r .à l,00 0 t.
— 6 96, 2® s»®.................

m a lots libérées.......
— — 322 50 payés.
— — 160 » —
— — 110 » —

_  _  -  76 67 -
C A N A L  D E  S U E Z  5  % ................................

-  3 % ..............
—  2® série..............

C > *  F R A N Ç A I S E  D E S  M É T A U X . .  

C > ®  O É N É R » *  T R A N S A T L A N T I Q . .

505 .. 
1 1 0  . .
27 .. 
2 1  .. 
22 50
28 50 
27 ..

107 ..
• • • • 4
297 ,
350 ,
63-7 50 
494 
488 
500 
870

107 .,
27 ..  
• • • •

2 2  ..
28 25 
27 ..

109 ..
300 ^

638 
494 
487 50 
500 
370

Dern.
reienn

Hanss. Baisse D É S I G N A T I O N

DES VALEURS Hier Anjonri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
2 0  » 
2 0  » 
15 » 
25 » 
2 0  »
24 » 
22 50
25 « 
2 0  » 
2 0  « 
15 »
24 » 
17 50 
1 2  « 
2 0  »
25 » 
2 0  » 
15 26 
30 > 
2 0  •

a •  »  • •  a « •

a *  •  ■ . 4  5 0

' a  «  • . 1  7 5

•  a « a

. 4  . .

•  *  •  a

• a  a a

•  a •  • 

a a  s a

• a a a

.2  . .

•  a •  a 

1 . .

» a  a a

. 3  . .

. 3  . .

.1 . . a a a  «

. .  2 5 . .  . .

a  a  a  « 

t a  a  a

. .  5 0

a a  a  a

a a  a  a 

a a  a  a

a é  a •

t a  a a

C * » m T Ï R N * ® D E S  W A G O N S - L I T S 5 0 9  . . 5 0 9  . .
C ‘ ® P A R I S I E N N E  D U  G A Z ..................... 5 1 5  . , 5 1 0  5 0
C > ®  G É N É R A L E  D E S  E A U X  3  %  . 4 7 4 4 7 2  2 5

—  - -  5  % . 5 2 8  . . a ■ •  a  a
É T A B L I S S E M E N T S  D U V A L ................. 5 2 0  . . 5 2 4  . .
F I V E S - U L L B  6 5 6 ............................................ 4 7 2  5 0 a a •  a  a
G R A N D S  M O U L I N S  D E  C O R B E I L . 505 . . 5 0 5  . .
J A R D I N  d ’a c c l i m a t a t io n  5  5 6 . 5 1 4  . . 5 1 2
G A Z  E T  E A U X .......................................................... 5 0 9  , . 5 0 9  . .
G A Z  L A  F R A N C E  E T  L ' É T R ,  . 5 1 0  . . 5 1 0  . .
Q À Z  C E N T R A L  5  5 6 ........................................ 5 1 8 ' . . 5 1 9
L I T S  M I L I T A I R E S ............................................... 6 1 2  , . 6 0 9  . .
M E S S A G E R I E S  M A R I T I M E S ................ 5 0 9  . . 5 1 2  . .
M O N A C O  o b l .  3 0 0  f r .  4  9 6 . . . . 3 0 4  .  . 3 0 5  . .

O M N I B U S  4  5 6 ........................................................ 5 0 9  5 0 ' 5 0 9  7 5
P E T I T  J O U R N A L ................................................... 5 1 0  . . •  « •  a  a
S O C I É T É  A R D .  D E  L ' A N J O U  . . . . 4 7 9  5 0 4 7 9  . .
T A B A C S  P O R T U G A I S .................................... 5 8 8  , . . . .
V A L É R Y .............................................................................. 4 2 9  . . • , .  , #
V O I T U R E S  D E  P A R I S  3  K  9 6 * - 5 0 2  . . •  • •  • •

V a l e u r s  e n  B a n q u e
a a a 7 5 a a •  • CHEMINS OTTOMANS.................... 1 1 3  2 5 111 a #
* a a •  a a  a a  a BISCUITS OLIBET ( S » ®  d e s ) . . . . 1 4 3 a  a 1 4 3 a  é
* a a é  a • • •  • CHAUSSURES F R A N Ç A ISE S .... 1 6 3 a  a 1 6 3 a a

2 5  » •  a a  a .1 •  a MINAS GERAES 5  9 6 .................................... 3 4 0 •  a 3 3 9 a a
20 » a  a a  a •  • a  a OMNIUM RUSSE 4  % ................................... 4 8 5 a  a 4 8 5 a a
2 5  » a  a a  a .1 a  a SAO PAULO o b l .  c h .  f e r  5  9 6 . 3 3 4 a ■ m a  a

a • • a  a •  a a  a LA MODE N A T I O N A L E ....^ ... 1 3 0 a 1 3 0 a  a
5  fi . 4 a  a ■ • a  a ALPINES 1. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 6 4 a  a 4 6 8 a a

5 0  » a  a a  ■ 1 4 a  a DE BEERS 7 3 8 a  a 7 2 4 a a
a ■ a •  « «  a a a RAKHMANOVKA................................ 7 2 9 a a 7 2 9 a  a

8  » a a •  « •  a « ■ TAV»®» POUSSET ET ROT'® R"'®» 1 7 9 a  a a •  a a  a
a .1 a  a •  •  ̂* TRAMWAYS DE TOURS................. 1 0 4 a  a 1 0 5 •  a

1 2  5 0 •  a 9 a •  a 5 0 TRARSIS............................................... 2 1 9 a  a 2 1 3  5 0
♦ a a a  a a a a a HAUT-VOLGA..................................... 6 2 0 a a a  a a a  a

V a l e u r s  S u d - A f r i c a i n e s
PARIS

« . 4  5 0 B U F F E L S D O O R N  E S T A T B .................... 12 . . 1 6  5 0a • • • • !i 2 5 C H A R T E R E D ................................................................ 9 6  . . 9 4  7 5

3 1  2 4 . 3  5 0 • « a  • C O N S O L I D .  G O L D F I E L D S ........................ 1 8 8  . . 1 9 1  5 0

20 » a  a . 3  . . D U R B A N  R O O D E P O O R T ............................ 110 1 0 7  . .

1  5 0 . .  5 0 a  a  a  a E A 8T  R A N D  P R O P . . . . . ......................... 1 9 1  . . 1 9 1  5 0

4  • a  a  •  • a  a  a  a E E R S T E  F A 8R I E R E N . . . . . . . c p t 2 5  5 0 • • a  a

7 5  » a  a  a  a .1 . . P E R R E I R A ........................................................................ 6 1 0  . . 6 0 9  . .
1 1  2 5 a  a  a  • . .  5 0 O E L D B N H D I S  E S T A T ! ................................ 1 9 6 m  5 0* a  a  a  • .1 . . K L E I N F O N T E I N  N E W 7 4  . . 7 3  . .

2  5 0 . .  5 0 • S  • • l a n c A s t e r ................................................................ 7 6  . . 7 6  5 0
7  5 0 .1 . . a  a a  a L A N G L A A Q T B  E S T A T B ............................ 9 8  5 0 9 9  5 0
3  7 5 «  a  a a •  •  a • M A T  C O . N S O L I D A T E D .................................... 1 1 3  5 0 1 1 3  5 0

a a  a a  • .2  . . B A N O K O N T E I N  E S T A T E ......................... 7 5  , . 7 3  . ,
1 8  7 5 . .  5 0 •  a  • • R O Q I N S O N  G O L D ................................................ 2 5 5  5 0 2 5 6  . .

5  >• « a  a  a . .  5 0 5 H E B A . . .................................... .... 4 2  . . 4 1  5 0
* .6  . . a a  • • S I M M E R  A N D  J A C K ........................................ 1 4 5  . . 1 5 1  . .
a a  a  a  a . 1  5 0 W I N D S O R  G O L D  M I N N I Q ..................... 9 2  . . 9 0  5 0

LONDRES
 ................
BONANZA
BUFFELSO. CONSOL.... 
CITT AND SUBURBAN...
CROWN REEF...............
GELDENBUIS DEEP.......
GOLDFIELDS DEEP,,,.. 
HENRY NOUBSE...J.,..
hériot
r n i g b t s . . , . . . , * . ,

MASHONALAND.................
4  5 / 1 6 MODDERFONTEIN.............

NIQ E L ............ ..
6  1/2 RAND M INES......................

1 4  5 / 8 ROSE DEEP..........................
11 1/2 TRANSV. GOLD. MINING.

7  1 / 2 TREA8U R Y ...........................
9  1 / 2 VAN RTN...............................
7 . 7 / 8 VILLAGE M A IN -R E SF ..«

6  5 / 1 6

9 ' l / o i  
3 . / .  

38 3 /8  
9 3 /4  
2 3 /8  
5  * /-  
3 -3/ 4 :
8 3 /4

Les valeurs marquées d ’une *  dans la  colonne des der­
niers revenus n ’ont rien donné pour l ’exercice  précédent, 
ou  sont de création  récente.

L’indication  G. D. ' dans la  co lon ne  Aausse ou  5aûs6 
signifie que le  coupon  vient d'être détaché.

Ayuntamiento de Madrid




